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AVERTISSEMENT 


Cr Ouyrage a été fair dans lef- 
pérance qu'il fera utile, On seft 
etonne que Pobjet qu'il embraffe , 
quoique déjà traité par un Méde- 
cin n'aitpas encore été offértd'une ; 
mane le SERRE Eréfereeux | 
qui avec quelque connoiffance li- 
fent le livre de VENETTE (a); re- 
gardent fon ouvrage comme éclai- 
rant le Lecteur fur quelques points, 
mais aufli lui donnant des notions 
fauffes fur beaucoup d'autres. On 
peut dire que c'eft moins la faute 
de l'Auteur, gue celles du temps où 
il vivoit, parce que les nouvelles 
Obfervations faites par d'habiles 


Cm SET PISE 
(a) La génération de Phomme, ou tableau de PAmour 

conjugal , confidéré dans. l’état du mariage, par M, 

NICOLAS VENETTE, Doĝ&euren Médecine, 
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iv Avertiffeutent, 
Médecins de nos Jours-oft détruit 
plufieurs principes fur lefquels 
VERETTE appuyoit fa théorie. 

Cet Auteura placé dans fon ou- 
vrage plufieurs faits reconnus au- 
jourd'hui pour fabuleux, & qui 
néanmoins peuventavoir des {uites 
ficheufes , lorfqu’ils font -exporés 
aux yeux des hommes peuinfbruitss 

Enparéourant fon livre avec at: 
tention, il eft aifé de fe convain= 
cre de la furilité de plufieurs quef 
tions qu'il a examinées très-férieu- 
femenr. 

ON a donc cra rendre quelque 
ferviceaux hommes de tous és âges 
en leur offrant un traité fair dans les 
mêmes vues, mais préfenré dif- 
remment. À fin que l’on puifie jäger 
de la forme dece nouvel ouvrage, 
on expofe ici la marche que l'on à 
fuivie, & les motifs qui y ont dé= 
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Avertiffemenr. iý 
terminé PAuteur. Ce neft pas fans 
doute une petite difficulté que de 
porter un œil cü: ieux dansla cou= 
che nuptiale, & dendécrire les fe. 
crets fans ofeufer lesoreilles chat 
tes «On a fait tout ce qui a été 
pofhble pour rendre cet ouvrage 
utile & décent. 

Après l’fntroduéion , dans la+ 
quelle on démontre Ta nécefité, va 
les circonttances ataéllesd'umou 
vrage fur le phyfque dé PAmour, 
on fait l’hiftoire des Lempéramens. 
La plupareides Hommes n'ont que 
des notions faufles fur leur conti- 
tution : pouvoit- on micux com- 
mencer l’ouvrage que par un exa: 
men fcrupüleux à laide duquel 
chaque individu faché appréciée 
fes facultés phyfiquesrelativements 
Tu marnage? D 

Er Ie. Chapitre, contient des 
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yj Averiifement. 
réflexions fur le tempérament re» 
latives au célibat. Il peut être re» 
gardé comme-une-fuite du pres 
mier. En les réuniflant, chaque 
homme faura s’il doit prendre une 
époufe, ou fi fa conititution Pés 
carte des plaifirs du Mariage. 

IL étoit néceffaire que ces deux 
Chapitres fuffent fuivis de ceux 
dans lefquels on examine les remè- 
des que l'on croit capables dedomp: 
ter PA mours &les moyens qui yau 
contraire , excitent cette pafon, 
On avoit à combattre des préjugés 
accrédités.de tout temps, & aux- 
quels VENE TT Eavoit donné un 
nouveau poids dans fon ouvrage, 


Onseftétendu dansle Ille. Cha- 
pitre, fur les rarcoriques , lagnus- 
caflus., le nénuphar, le camphre, le 
nitre , que l'on a donnés comme 
capables d'anéantir, dans les hopi 


Averriffement, vij 
mes, jufqu'au. fentiment de PA- 
MOU o o 

DaAxs le IVe, on examine le 
feine marin, le faryrion , leborax, 
les mouches cantharides , l'opium; 
&enfin les fubftances que l'on croit 
capables d’exciter vivement l'hom- 
me au phyfque de l'Amour, & 
quelon anommées aprodifiaquess 
Celt d'après les. obfervations des 
plus célèbres Médecins qu'on à 
parlé de ces fubftances , & qu'on 
a démontré les effets funeftes qu'el- 
les peuvent produire. 


Au Chapitre Ve, on traite de 
F/mpuiffance. On y entre dans le 
dérail de ce qui peut la caufer s 
& on indique les moyens qui peu- 
vent la guérir, lorfqu’elle en elk 
fufceptible. Ce Chapitre eft inte- 
reflant par l’énumération des dif- 
férentes-caules qui peuvent rendre 


viij Avert [femeni 
Phomme impuiflant, & par desób= 
fetvations fingulières fur cette ma 
ladies ; S 

Le Congrès, devoit fuivre nati 
rellement Fimpuiflance ; cet là 
matière du VE. Chapitre. On-y 
donne l’hiftoire de cette fingulière 
coutume, & les moyens dont on 
selt fervi pour Pabolif: 

LA Steile fait l'objet du VIT. 
& dernier Chapitre de la première 
Partien a appliqué cette mal- 
die aux deux fexes. parce quen 
effet, Lhomme fans être impuif- 
fant; peur être ftérile. En confidés 
rinteerre maladie fous ce nouveau 
point de vue, où a cu occafion 
de s'étendre fur tout ce qui pou- 
Yoitla produire, & fur fes moyens 
indiqués par les plus célèbres Mè- 
decins pour parvenir à fécondef 
Fumon des fexes. On a même pros 
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Avertiflement. ` iZ 
pofé quelques moyens qui avoient 
échappé aux recherches des hom- 
mes qui jufqu'à préfet ont traité 
cet objet. Onna pas négligé les 
obférvations des maîtres de Part, 
relatives aux objets de ce Chapitre: 


On peut dire que les dérailscon- 
tenus dansle premiervolume, font 
Phiftoire dé PAmour dans ld {o= 
ciété, Les differens rempéramens ; 
les aphrodifiaques , les an#-aphro- 
difiaques ; Vimpuiffance y la feris 
lité , ne font pas dans la Nature. 
Celt à la feconde partie que com- 
mence l’hiftoire de l'Amour pro+ 


. prement dit. 


Le premier Chapitre traite du 
Mariage , (il ne feroicpäs dificile 
de démontrer, par l'exemple même 
de beaucoup d'animaux, que Pu- 
nion du mâle & de la femellg, pens 


x A vertifflement. 
dant un certain temps, eft dans là 
Natuüre. ) 

Dans le fecond Chapitre, on ex- 
pofe les Coutumes de quelques Na- 
ions dans lacérémonie du mariages 

Le Ie. Chapitre a pour objet les 
Influences du mariage fur la fanté. 
À près avoir. établi.dans le premier 
Chapitre les douceurs qui réfultent 
de l’union.des-cœurs, oñ expole 
dans celui-ci combien Punion des 
{exes influe fur la fanté, foit en 
bien, foit en mal, Des obferva- 
tions curieufes prouvent , que des 
hommes.-modérés dans leurs plai- 
firs y ont trouvé des remèdes à 
leurs indifpofitions , tandis que 
d'autres, en fe livrant trop à la vo- 
lupte, en ont été les victimes. 

Les Chapitres IVe. & VE. traitent 
des Parties qui dans les Sexes fer- 
vent à la Génération. Les details 
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: Avertiffemenr. xj 
anatomigues-étoient. abfolument 
néceflaires pour mettre le le&teur 
à portée d'entendre ce que Pon 
doit dire de la puberté, dela gés 
aération, des hermaphrodites, &c. 

La Puberté eft le fujet du VIe 
Chapitre: On ne pouvoit la'traitet 
qu'après les détails anatomiques; 

rce que ce font.eux qui condui- 
fent. l'œil de lobfervateur dans le 
labyrinthe des opérations de Ja 
Nature, ; à 

LA liqueur Séninale dans les 
hommes, & le flus périodique 
dans les femmes , font deux fignes 
qui annoncent la puberté, On eft 
entré dans des détails fur ces deux 
objets, qui fontla matière du VI. 
Chapitre, parce qu'ils peuvent être 
confidérés par leur importance , 
féparément des autres accefloires 
qui annoncent la puberté. 
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La Génération , ce myftère que 
la Nature voile à nos yeux, & fur 
lequel on wa que des conjectures , 
eftrrairéeau VIIe, Chapitre. Il eft 
- trilte de'wavoir que des hypothè= 
fes à donner fur un objet.quiincé- 
referant les Phyficiens ; on à ex- 
pofé rapidement quelques fiftèmes 
fur la génération, & les réflexions 
donc on les a accompagnés feront 
voirde plus où moinside confiance 
que l’ondoitavoiren ces frftèmes, 
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INTRODUCTION. 


Le Plaifir eft le fils de PAmour ; 
Mais c'eft un fils ingrat qui fait mourir (on 
piene 


EEEN Es T avec douleur que 
S a j'attribue au plaifir la plus 
C grande partie des maux 


-Nea qui nous environnent. 
L'Amour qui devroit faire Le bonheur 


des hommes, {ème fouvent d'épines 
le Cours d'une vie languiffante & mal- 
heureufe, parce que nous voulons que 
Wi plaifir nous accompagne fans ceffe. 


Il wet plus chez la plupart des hom- 
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4 Introduion, 

mes un délaflement de leurs travaux ; 
il leur devient un befoin néceflaire à 
chaque inftant, & en même temps un 
travail au deflus de leurs forces. Cet 
en fuivant pas à pas cette vérité qu'on 
trouvera la caufe fenfble de la dégénés 
ration de lefpèce humaine. 

La Nature a toujours les mêmes at= 
tentions pour nous, Si les hommes-ne 
font plus ce qu'ils devoient ètre, s'ils 
ne produifent que des avortons chétifs, 
d lefpèce dégénère enfin, ne nous cn 
prenons qu'à nous- mêmes , à nos déré- 
glemens , à notre intemperance, Un 
homme qui seft livré avec fureur & 
enthoufafme à ce qu’on appelle la Jouif- 
fance, avant l'époque marquée par la 
Nature, donnera naiflance à des en- 
fans qui mourront prefque en naiflant, 
ou qui; s'ils parcourent une partie de 
eur carrière , laifferont après eux des 
defcendans foibles , maladifs , plus oc: 
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cupes du foin de foutenir [eur fragile 
cxiftence , que de l’efpoir de laiffer une 
nombreufe poftérité. 

Sr noùs obfervons la maffe des ins 
dividus qui forment quelques Nations 
Européennes ; quel {pectacle impofant ! 
Les campagnes offrent de toutes parts 
de nombreux cultivateurs , dont les bras 
robuftes arrachent à la terre fes produc- 
tions ; entaflés les uns fur les autres, 
une quantité innombrable de citoyens 
habite les grañdes villes, & fon ac- 
tivité, foit pour le travail, foit pour le 


‘plaifir, fait un fpectacle enchanteur ; une 


jeunefle courageufe & bouillante, for 
mécà l’art cruel de la guerre , facrifianc 
fes jours pour fervir la patrie... . Voilà. 
lidée que prendroit d’une Nation, un 
homme tran{porté des déferts de l'Afri- 
que en Europe, Si cet homme ne fe 
laiffe pas féduire par les apparences, 
fau premicr coup d'œil il en ajoute 
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un fecond, plus réfléchi , plus philofo- 
-phique , qu'appercevra til? La bonne 
opinion qu'il avoit prife du peuple qu'il 
examine , Sévanouira à mefure qu'il 

ura fçu dééompofer lefpèce pour sat- 
tacher à l'individu. Notre obfervateur 
verra dans les campagnes des hommes 
que la Nature avoit fait robuftes , mais 
qui décénèrent infenfblement. Ceux qui 
habitent les grandes villes; ñe feront 
plus à fes yeux que des êtres infortünes 
fur lefquels la Nature jette encore de 
tems en temps un regard tendre qu'ils 
ne Veulent pas appercevoir. IL verra 
fortir de ces villes, des hommes effé- 
minés, déjà vieux au printemps de leur 
âge; il les verra traîner fous les dra- 
paux de Mars les infirmités qu'ils doi- 
vent à l'Amour. 

_IĪNTERROGRONS les Médecins ; des 
mandons-leur ce qu'ils penfent de l'état 
actuel: de lefpèce: humaine, relatives 


le! 


=A 


lofo- 
jonne 

qu'il 

qu'il 
gat- 
ateur 
nmes 
mais 


x.qui- 
eront ” 
tanes. 


re: de 
qu'ils 


verra 


effe- : 


e leur 
sdra- 
; doi- 


| 5 dea 
létat 
atives 


Tnirodutión. + 


dépérit , répondront-ils ; üne partie des 
hommes eft languiffante parce que ces 
hommes font cfféminés , &-qu'ils aban- 
donnent volontairement leur tête aux 
vapeurs & aux maladies de limagina- 
tion. Une autre partie eft réellement 
malade, & elle feroit la plus à plaindre 
fi ces maux -Wavoient pour caûf les dé- 
fordre du libertinage 2. Mais ceux qui 
ont le plus de droit À notre compaf- 
fion, ce font les hommes infirmes qui 
portent la peine des fautes de leurs 
pères. 

- CETTE clafle cft plus nombreufe qu'on 
ne l'imagine : elle comprend Tion feule- 
ment les triftes victimes dun mal hon- 
teux 5; mais auli ces énfans infoftunés 
qui doivent leur naiffance aux derniers 
efforts d’un tempérament épuifé Elle 
compiend encore certe clafle immen- 
fe, les individus malheureux , dönt les 
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membres flètris & difformes prouvent la 
lubricité de leurs pères ; cette lubricité 
cruelle qui renverfe.les.ftatuts de la Na- 
ture dansune fonction auffi fimple que ref- 
pectable, pour jouir des plaifirs de PA- 
mour dans des cifconftances délicates & 
fans aucun ménagement pour la poftérité, 


D'APRÈS cet expofé, on fentira ai- 
Æément combien il eft effentiel à Ehon- 
me de- pofléder des connoiffances-fur 
des devoir primitifs & facrési quil doit 
gendre à fa patrie. 

L'ÉDUCATION , cet-objetintéreffant 
qui-occupe aujourd'hui tant d'hommes 


éloquens, devroit- s'attacher pour le 
moins autant au phyfique qu'au moral, 


& ce neft point par l'éducation des 
enfans qu'elle doit commencer , mais 
parcelle des pères, fi je: peux mex- 
primer ainf. En vain vous vous atta- 
cherez à former un tempérament ro- 


Introduction, ; 
ent la bulte à votre fils, fi vous ny avez penfé 
ricité À même avant fa conception. S'il et né 
a Na- |  foible & délicat, les foins que vous 
ueref | vous donnerez pour le rendre un peu — 
etA a agrefte influeront beaucoup fur fa conf- 
ites& À titution, mais ne la changeront pas en- 
(térité, tiérement. C’eft à vous, hommes, qui 

voulez remplir les devoirs de la fociéte, 
ra al= qui voulez lui être utiles en y ajoutant 
Phom- de nouveaux individus , c'eft à vous, 
es-fur © dis-je, À examiner fi vous en êtes di- 
I doit gnes, & vous le ferez dès que vous en 

aurez un ardent defir, Ne vous Sera 0) 
reflane © pas à ces éclairs de tempérament qui 
mmes à s'élancent avec les premiers feux de la 
our Le © Te Jeune homme, la Nature 
noral , prépare en vous des germes pour la 
n des |  poftérité, mais ne vous hâtez pas de 
Mais les faire éclorre. Imitez-la , cette Na- 
mex- N ture qui prépare de nouveaux plaifirs à 
satta- vos fens; les boutons tendres & déli- 
nt To= cats qui percent Pécorce d’un arbriffean 
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fe montrent peu à peu : infenfblement 
ils s'épanouïffent , les fleurs paroiffent..…. 
elles fe flétriffent fi une main facrilége 
y touche, & les fruits qui devoient leur 
fuccéder?.... N'y penfez plus jeune- 
homme , tout eft perdu. 

Vous, enqui l'habitude de jouir a 
rendu le plaifir néceffaire, vous à qui 
le libertinage & la débauche ont tenu 
lieu de la volupté , vicillard impuiffant 


qui voulez encore jouir ! ne faites plus 


accroire qu'une chaleur vive circule dans 
vos. veines; népuifez pas les foibles 
reffources de la pharmacie pour réveil- 
ler des fens afloupis par des jouiffances 
excellives & prématurées : ne confultez 
pas vos defirs , mais la Nature & vos 
forces; fi vous-pouvez être utile à la 
fociéré, -ce neft point en lui donnant 
des hommes, qui dès-le printemps de 
leur âge, annonceront la vicilleffe & la 
décrépitude, 
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= QUON ne croie pas que je veuille 
bannir l'Amour du cœur dela plupart 
des hommes, je dcfrerois au contraire 
que tous puflent en goûter les douceurs; 
mais en mème temps, mes vœux fet 
roient remplis , fi-en expofant le ta- 
bleau des vrais plaifirs „Jes feuls avoués 
par la Nature , je pouvois faire abhorrer 
lesdébauches dangeréufes dont les fuites 


{omt fi cruelles, Je gémis en jettant un 


coup d'œil fur cette quantité nombreufé 
d'hommes libres, qui outragent la focié= 
té en gardant un célibat volontaire pour 
s'égarer dans un cercle de vaines fpe- 
culations... Mais quëlsregards d'indigna= 
tion ne doit-on pas jetter fur les home 
mes qui ne réftent ifolés au milieu de 
la fociété , que pour n'avoir aucun frein 
capable de retenir leurs pañions ! Ils en 
font punis plus avancés eñ âge; mais les 
maux dont ils font accablés alors ; VCh= 
gent la Nature fans réparer fes pertes 


AY 


10 Introduition. 

Je me croirois heureux, fi l'ouvrage 
que je préfente aux hommes de tous les 
âges , pouvoit produire quelque bien 
en leur donnant des lumières que n'a- 
voient pas befoin nos ancêtres, mais qui 
dans les circonftances actuelles devien- 
nent néceffaires. 

Ox y verra les gradations que la Na- 
ture obferve pour amener l'enfance à 
da puberté ; & en confidérant les pré- 
cautions qu'elle a prife pour. que ce 

changement, ne fafle pas de trop fortes 
impreflions far les corps; àl fera facile 
de conclure quela Nature ne nous a pas 
deftinés au Mariage dès - l'inftant que 
nous nous en croyons capables. Si les 
jeunes gens peuvent s'attacher à cette 
vérité, l'efpèce humaine aura fait un pas 
vers la perfection, 

La Religion, les Loix mèmes, nous 
obligent de regarder comme illicites les 
plaifirs que les hommes fe procurent 
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lorfqu'ils ne font pas autorifes pat le 
Mariage; mais fans avoir befoin de ce 
que la Religion & les Loix prefcrivent à 
cet égard , les lumières de la raïfon de« 
vroient fuffire pour nous guider. Quels 
contraftes que les plaifirs purs dun 
homme vivant au fein de fa famille , heu- 
reux pat lui-même, heureux par fa fem- 
me & fes enfans, oppofés aux jouiffan- 
ces imparfaites &-dangereufes du céli- 
bataire ! : 

LorsQUE l’homme & la femme 
s’uniffent par lelien facré , refpecté par- 
mi -prefque toutes les Nations de la 
terre, (excepté parmi celles qui fonc 
civilifées ) le but de cette union et de 
donner le jour à des enfans, Cette fonc- 
tiomauoufte neft fouvent pas facile à 
remplir : les hommes de l'art favent qu'il 
{e trouve des obftacles , quelquefois in- 
vincibles, qui s’'oppofentà la génération, 
mais ce neft point allez, Il réfulteroic 
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un grand bien, fi. chacun avant de pren- 
dre les liens de l'Hymen favoit à quoi 
S'en tenir fur fon tempérament ; & cc 
ce quon a tåché de développer d'une 
manière à la portée de tous les hom- 
mes , Qui verront aufi Les moyens avoués 
par la Religion & la Nature pour rec- 
tifier plufieurs défauts, formant autant 
d'obitacles à la jouiffance & pat confe- 
quent à la génération. 

Si je n'écrivois que pour les hommes 
éclairés, je n'aurois pas pris la peine de 
parler des faperftitions qui défolent des 
époux en troublant leurs plaifirs : ces 
phantômes de l'imagination ont encore 
quelque crédit chez le peuple, & il eft 
cffentiel de les combattre. 


I feroit inutile que je cherchaffe à 


me juftifier aux. yeux de quelques ames 


timides, d’avoir traité le fujet. préfent. 
En éclairant les hommes, -&leurs dé: 
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couvrant les précipices autour defquels 
ils marchent continuellement , il falloit 
au moins leur faire entrevoir le chemin 
de l'Amour Conjugal. Je ne dis point à 
mes lecteurs , abandonnez les plaifirs > 
renoncez aux charmes qui font le bon- 
heur de l'humanité, mais mon but eft 
de les détacherinfenfiblement de ce que 
lardeur des paflions leur fait prendre 
pour le plaifr. C’eft dans ces vues que 
j'ai traité non-feulement de l’homme & 
de la femme dans l’état du Mariage, 
mais aufi confidérés dans le célibat ; on 
fe doute bien qu'il y a des chofes impor- 
tantes à dire à ce fujet. Puiflent mes 


réflexions être utiles à l'humanité ! 


de 


i 


DE L'HOMME 


ET 


DELAFEMME. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Tempéramens. 


Ege Es livres facrés nous éton- 


nent quelquefois, par les 

die = 
paflages où ils nous don 
$ nent une idée de la mul- 
tiplication de nos premiers peres < 
quelle fécondité, que celle des enfañs 
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de Jacos en Egypte! Je crois qu'alors 
la Médecine, (car cette fcience com- 
mença avec le monde, ) ne connoiffoit 
.pas ces divifions & ces variétés infinies 
de tempéramens, que le luxe, dla mol 
leffe, la débauche ont introduit parmi 
nous. 

CETTE difpoñtion particulière du 
corps , produite par la combinaifon des 
principes donc il eft compofé & quon 
nomme tempérament, influe-beaucoup 
fur les fonctions de l'ame & du corps; 
& on eft perfuadé que dans le phÿfque 
de PAmour, le tempérament joue le 
principale rôle. De-là , on, eft; convenu 
que tel homme ou telle femme d'un 
tempérament donné, étoient pen propres 
à la génération; tandis que d'autres par 
une nuance de couleur plus fombre , des 
yeux plus animés, un exterieur plus 
vif, font croire que femblables à ‘ces 
hommes vigoureux qui ont peuplé la 
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terre, ils pourroient réparer les defor 
dres d’un nouveau déluge, Ces affer- 
tions générales , que l'on tire à l'infpec- 
tion des hommes, font aflèz fouvent dé- 
menties par des cas particuliers; & c’eft 
ce qu'il eft effentiel de démontrer, dans 
un ouvrage qui traite de l'Amour avoué 
par l’Hymen, & non de l'Amour con- 
fidéré comme une paflion ardente, im- 
pétueufe, qui n'ayant d'autre but que 
le plaifir, le cherche dans des jouiffances 
égoiftes fur lefquelles l'Hymen nofe jetter 
les- yeux 
Parmr le grand rome d'explica- 
tions que nous ont donné les anciens 
& les modernes fur ce qui conftitue le 
tempérament, il eft affez dificile d'en 
faifix une qü fatisfaffe entièrement, Voici 
celle qu'en donne un illuftre. Mede- 


cin. (a) 


(a) M. QUESNAY. 


18 Des Tempéramens: ; 

» LES parties folides, dit-il, -on? 
» une force élaftique par laquelle elles 
» tendent à fe reflerrer ou à fe raccout= 
» cir-lorfqu'elles fouffrent-quelques ex- 
» tenfions; nos vaifleaux dilatés par 
» le fang qu'ils reçoivent dans le mo= 
> ment de la diaftole , (a) tendent, in= 
» dépendamment de. leur action orga= 
nique, à fe contracter par le reflort 
» de leur action organique, forment une 
» double force qui agit dans la cons 
» traction des vaifleaux. Plus la force 
» élaftique des parois des vaiffeaux 
»eft-confidérable, plus -elle.-s’oppofe 
»à la dilatation, & plus elle contris 
» bue à la contration des vaifleaux. 
» On doit être fort attentif à ce ref- 
»fort;=cars il contribue. beaucoup; 


= =] 


= 


(a) On nomme ainfi létat fdu cœur, lorfgue fes 
cavités font dilatéess la filtole eft au contraire 
Ja contraction des parois qui forment ces memes 
cavités, 
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» felon qu'il a Plus ou moins de trait, 
» & felon qu'il eft plus ou moins ex° 
» cité, à varier & à modifier de jeu 
» des vaifleaux On peut remarquer 
» facilement ces différens effets du ref 
» fort dans un arc; car un arc plus 
» ou moins roide, plus ou moins grand > 
» plus- où moins tendu, varie beau- 
» coup le jet de la flêche, indépen* 
# damment même de la force plus ou 
» moins grande de celui qui met fon 
» reflort en ation, Ainf les effets des 
» vaïifleaux ne doivent pas être les 


» mêmes dans ceux qui ont des vaif- 


# {eaux fort amples, que dans ceux 


» qui les ont ferrés: dans ceux dont 
» les parois des vaifleaux font fermes 
» ou roides, que dans ceux où elles 
» font. molles & fort amples: dans 
# ceux où. les parois™ ont beaucoup 
» d'élafticité, quedans ceux où elles 
# en ont peu dans ceux où l’adtion 


zo Des Tempérañmens: 
» de ces -parois elt fortes, que dans 
» ceux où elle eft foible. » 

DE toutes ces variétés, qui font fi 
semarquables dans les hommes, M. 
QuESNAY, fait venir les différens tem= 
péramens qui apportent tant de diver 
fité dans les facultés méchaniques, ani 
males & intellectuelles. Mais en ad= 
mettant le fentiment de lilluftre Méde- 
cin que je viens de citer, il ne faut pas 
croire qu'il faille renoncer totalement 
aux humeurs, qui felon les anciens & 
la plupart des modernes, conftituent 
les variétés des tempéramens : les. foli- 


des n'acquièrent la force ou la foiblefle, 


la roideur où la mollefle, le plis ou 
moins d’elafticité, &c.- que par l'effet 
que produifent fur eux des fluides-qui 
les mettent en action. Ainf on retrous 
vera toujours dans les hommes fanguins 
un tempérament chaud & humide; ceux 


chez qui la bile domine feront chauds”. 
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Des Tempéramens. ZI 
& lecs; les pituiteux ou phlegmatiques 
feront froids & humides, & ceux que 
les anciens nommoient mélancoliques 
feront d’un tempérament froid & fece 
De la différence de ces tempéramens 
naft une plus ou moins grande aptitude 
aux plaifirs , & il feroit facile d'en faire 
l'évaluation fi ces quatre principaux tem- 
péramens ne donnoient, par leurs com- 
binailons, naiflance à des fubdivifñons 
de les Médecins même les plus ex- 
périmentés, ont beaucoup de peine à 
faifir dans pluñeurs circonftances. 
BORNONS nos obfervations aux qua- 
tre principaux tempérâmens, les feuls 
qu'on puifle fuivre avec _affez d'exađti- 
tude, & en écartant ce qu'il y à d'évéan- 
ger à notre objet; donnons-uné idée 
des facultés que chacun décès tempé- 
tamens a pour remplir le grand but de 


la Nature ,-celui-de la multiplication 
des efpèges. 


22 Des Teripéramens, 
5 ; 
Du Temperament Janguin, 


UN corps ferme & vigoureux ; ung 
phyfionomie animée, les yeux ordi- 
nairement bleus, des chairs qui ne font 
ni trop fermes ni trop molles, la peau 
fouple & unie, une couleur vermeilie, 
de embonpoint, des cheveux blonds 
ou chatains, des membres fouples & 
agiles, peu propres aux travaux péni= 
bles , des veines bleues, amples. & ten- 
dues dans lefquelles le fang circule avec 
facilité, font les fignes qui annoncent 
l'homme fanguin, 


CELUI qui eft de ce tempérament; 
a dans toute l'habitude du corps une 
chaleur douce, &- des defits ardens qui 
annoncent fon goût pour les plaifirss 
où le portent encore une gaieté natus 
relle, une imagination féconde, & 
beaucoup de penchant pour la fociété, 
Il exerce toutes fes fonctions avec une 
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Des Tempéramens, Z3! 
facilité admirable, & la tranfpiration 
fur-tout fe fait arfément. L'homme fan- 
guin, porté à l’enjouement & dont la 
lenfibilité, la douceur, la vivacité A 
Paménitė forment le caractère, doit être 
entraîné fans cefle vers les plaifirs de 
l'Amour, & ceux de la table, Sa bonne 
confütution phyfique influe fur le mo. 
ral, & il fait les charmes de la fociérs 
par fon imagition brillante, la vivacité 
de fon jugement, la rapidité & Pen- 
jouement de fa :converfation, 

Dovut de talens aufi féducteurs ; 
Phomme fangin ne paroîtroit - il pas 
devoir exclure-des myftères de l'Amour, 
les hommes qui n'ont pas le bonheur 
de réunir autant d'avantages ? Il aime 
avec beaucoup de délicatefle; ce nel 


point toujours la {oif ardente des plai: 


firs qui le porte à les-rechercher; le 
cœur agit cen“lui auli vivement que 


linking. Plus fenfible à une paffion dé- 
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licate qu'aux plaifirs deftructeurs de la 
débauche , il devroit dong régner feul 
dans le cœur des femmes qui favent 
unir la décence aux charmes de la fo- 
ciété; Mais les zisillations voluptueufes 
qui agitent rhomme’ fangùin , le ren- 
dent peu redoutable auprès des femmes 
qui favent fe défendre ; il veut, comme 
CESAR, voir & yaincre en un inftant, 
Par la même raifon qu'il eft plus pro: 
pre à faire des connoiffances que des 
amis, il trouve plutôt À fatisfaire fes 
defrs dans l'ivreffe d’une pañion rapide 
& fouvent fans conféquence ; qu'a 
milieu des plaifirs myftérieux d'un amouf 
cimenté par des rapports & des liaïfons 


qui ne gccordent pas toujours avec fa 


vivacité , fon indiferétion & foninconf 
tance: 

ON peut juger d'aprés cette efquifle, 
que Phomme fanguin eft fenhble en 
amour, mais étourdi ; qu'il m'aime pa 
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a reliance , qu'il s'emporte aifément 
- 8 fe calme de même ; que femblable 
au papillon, il voltige fur la première 

fleur qui s'offre à fa vue, mais qu'il s'y 

arrête peu. Le vif éclat de la rofe peut 

bien fixer un inflant le papillon au 

milieu de fa courfe; mais , fi jaloufe des 

autres fleurs, elle veut le retenir, il 

faut qu'elle ouvre fon fein aux careffes 

de ce petit inconftant; elle jouit du 

bonheur de le voir palpiter par l'excès 

“Au plaifir , elle le partage.: L'agitation 
& les tranfports de fon amant paroif- 

fent lui jurer la tendreffe la plus vive & 

la plus durable... Fleur charmante ! em- 

ployez tout pour captiver celui qui cher- 

che à s'échapper. Une douce langueur 

„eft déjà répandue fur fes fens, bientot 
Fennui y fuccédera… Vous voulez le 

„retenir > Il meft plus temps! plus. beau 
qu'il n'a jamais été, il agité doucement 

fes ailes & cherche à fe dégager. Il 
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n'a point épuifé tout fon amour , il vole 
avec empreffement vers une autre fleut 
pour lui faire partager fes plaifrs. Mais 
ne craignez pas d'être méprifée , il et 
inconflant, mais il eft bon. Peut-être 
va-til venir renouer fes engagemens ; 
ne vous refufez pas À de nouvelles ca: 


reffes; il eft aufi facile à rebuter qu’il 


eft inconftant, 


Ox peut aifément-reconnoître lhom- 
me fanguin dans le papillon dont jt 
viens de décrire lç manége amoureux, 
Telle eft fa manière de fe conduire en 
amour ; il n'a pas, pour les plaifirs, cette 
force athletique , dont la Nature a doué 
les hommes d'un tempérament bilieux; 
mais réuniffant ce que l'Amour a de 
plus doux , fes jouiffançes ne font point 
troublées par la jaloufñe , cette paflion 
funefte qui précède quelquefois la fus 
yeyr dans les hommes bilieux. Ieftine 
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conftant ! Voilà fon crime; qui devien- 
dra plus tard fon fupplice. La bonté 
de fa confttution neft pas un titre 
pour vivre long-temps ; la vivacité , la 
fenfbilité, & fur-tout l'inconftance, 
qui lui font propres , (car de-là naif- 
fent des defirs toujours nouveaux & qu'il 
peut fouvent fatisfaire ) abrégent fenfi- 
blement fes jours. 

Des hommes aufli aimables pour Ia 
fociété que ceux dent je parle , ne de- 
vroient-ils pas s'efforcer de conferver 
jufques au bout de leur carrière les qua- 
lités du corps & de l'efprit qui les font 
chérir ? La douceur, l'aménité, la gaicté 
qui conftituent leur caractère, les ren: 
droient précieux dans l’état du maria- 
ge ; fi leur inconftance ny jettoit que 
trop fouvent la difcorde. Les complai- 
fances , les tendres-carefles d'une époufe 
ne pourroient-elles pas adoucir ce pen- 
chant, qui porte un homme à cher. 

B ij 
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cher des faveurs dont l'hymen rougit? 
Je me repréfente avec fatisfation , une 
femme aimable, qui ayant ramené fon 
époux au milieu de fa famille, par des 
attentions délicates ; qui ; fi jofe dire, 


ont dompté le tempérament , jouit de 
{on bonheur, dont elle connoît toute 


l'étendue. 
Du Tempérament bilieux. 


Si Pon en excepte une taille avant? 
geufe , & un gros embonpoint, que na 
pas ordinairement l'homme bilieux, tout 
en lui annonce la force. Ses os font gros 

* & folides, fes mufcles bien marqués) 
fes chairs compactes ; fa peau atide & 
{éche eft d’un rouge foncé, brune, oli 
vatre & quelquefois noire ; les poils qi 
la couvrent & les cheveux font prel 
que toujours noirs & crépus ; fon poil 
cft grand , vigoureux; brufque; ila k 
veines grofles ; faillantes, le fang boul 
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Des Tempéramenss 25. 
lant , la bouche grande, les lèvres def- 
féchées , l'haleine chaude & forte, les 
yeux noits & perçans. 

Les hommes de ce tempérament font 
les plus amoureux ; toutes leurs pañions 
font fortes & vives, parce qu'ils hont 
pas la gaieté & lPenjouement des per- 
fonnes - fanguines. Leur colère, dit 
un écrivain moderne, (2) eft celle 
d'AcxiLre, leur haine celle de Co- 
RIOLAN, leur amour tient de la ma- 
nic; & cette pañlion , à laquelle un tem- 
pérament prefqu’inépuifable les porte 
fans cefle, devient pour eux une affaire 
capitale. L'homme bilieux veut être ai- 
mé feul , parce que différent delhomme 
fanguin , il aime, finon avec conftahce, 
du moins avec une palon extraordi- 
naire, & qu'il eft le plus vigoureux des 
hommes. I conferve long -temps cette 


‘homme s 
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force fupérieure ; il n'attend même pas 
qu’elle foit épuifée pour devenir jaloux , 
injufte & ctuel. Chez les Nations po- 
licées, ces vices, en quelque forte, 
brifés par la douceur des liaifons , n'ac- 
quièrent pas ce degré exceflif qui em- 
poifonne les plaifirs & conduit au crime, 


Ceft chez les Nations dont les indivi- 


dus font prefque tous du tempérament 
bilieux, que ces horreurs s'annoncent 


fous Pafpect de ta grandeur & du pou-k 


voir defpotique. 
L'amour dansla Turquie, en Afri- 
que, en Afe, cœ un tyran qui déchire 


Les cœurs; les plaifirs dont jouiffenr lesi 


hommes barbares qui habitent ces con- 
trées font affoiblis par l'autorité: (il 
nen faut pas en amour ! ) les femmes 
qui fervent à teurs jouiffances , font des 


efclaves enfermées , punies fouvent del 


mort furle foupçon d'une infidélité; 
les gardiens dépofitaires de leur vertus 
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ont été mutilés pour être affuré de 
leur continence.... Et les tyrans qui 
commandent cette foulé d’efclaves jouif- 
fent du vrai bonheur !... Gardons-nous 
de le ctoira 
:. . e Quel bonheur honteux, cruel ; empoifonné, 
D'aflujettir un cœur qui ne seft point donné, 


De ne voir en des yeux dont on fent les attein- 
tes; 


Qu'un nuage de pleurs & d’éternélles craintes, 

Et de ne pofféder dans fa funefte ardeur , 

Qu'une efclave tremblante à qui Pon fait hor- 
réut! (a) 

Si la félicité naît de l'Amour, Cel 
lorfqu'il eft dégagé de toute contrainte... 
Le maitre abfolu, qui n'a qu'à vouloir 
pour être obéi, & dont Les efclaves 
reçoivent , au milieu du trouble & de 
la crainte, des carefles qu'empoifonne 
l'efclavage > ne connoît pas PAmour. 
L'homme qui dédaigne ou méprife les 
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plaifirs d'une union aflortie, & cher- 


che par caprice » plus fouvent encore 


par ambition, des plaifirs en échange | 


des richefles, ne connoït pas non plus 
TAmour, —- Eh ! que m'importe | dira= 
t-il, je connois le plaifir. — Vous! 
Les-hommes achetés valent moitié MOINS 
pour la gloire, & Les femmes méme pour 


le plaifir. (a). 


L E s talens fuperieurs que les hom- 
mes bilieux ont pour la jouiffance des 
plaifirs, ne font pas infructueux ; ils font 
de tous les hommes les plus propres 
sa éeondité, fur - tout s'ils s'uniflent 
À une femme fanguine. (2). Celle-ci, 
plus modérée dans fes t'anfports, rem 
plit avec plus d’exactitude le vœu de la 
Nature. Mais fi l'on parvient jamais à 
concevoir qu'il faut des rapports & des 


(a) L'ami des hommes, 


(b) Certe règle fouffre quelques exceptions, & of 


les verra lors que je craitefai de la fférilité, 
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convenances phyfiques dans Le mariage ; 


cher- =: i 
cote on fe gardera bien d'unir un homme 
ange bilieux , avec une femme du même tem- 
| plus pérament ; je veux dire, avec la plus 
dirai amoureufe de toutes les femmes. Ne dit 
T on pas communément dans un proverbe 
bre | trivial, LT vrais que ba de vi- 
s pour i vacité soppofe à la génération ? Et 
F néanmoins les hommes agiffent comme 
s'ils men croyoient rien. On a malheu- 
Hot reufement oublié, que c’eft d'une union 
cé gei bien affortie que naiffent des enfans bien 
Is font i faits & bien conftitués. Que lon uaifle 
ropres | un homme & une femme du tempéra- 
afem ment dont il sagit ici, je ne dirai pas 
Era A que leurs plaifirs n'auront rien de pi- 
orema) quant ; mais eft- ce feulemeñt pour 
ndelat jouir que les fens s'épanchent dans le 


mais U Kinde la volupté ? Les tranfports dans 


 & des! cette union fe fuivent rapidement , une 
F ~ 
| flamme dévorante allume fans cefe ies 
as gon) feux de Pamour ; ta force de imagi- 
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nation , aidée par celle d'un tempera: f 
ment robufte , élève le couple heureux. 
Heureux? Il ne le fera pas toujouis; 
je vois une vieilleffe prématurée en- 
gourdir , deffécher les fources du plaë 
fir... Je vois alors les époux infortuncs, 
rappeller fa volupte qui les fuit, & poul 
combler leur infortune , ils font privés 
du plaifir faprème de rendre à la Na 
ture les carefles qu'ils ont prodiguées à 
Į Amour. Epoux malheureux l vous éten- 
dez vainement les bras, vous ne pouver 
prefer contre votre fein des enfans 
qui auroient fait la confolation, les dés 


tices de la vicilleffe qui vous glace. 
Du Tempérament mélancolique. 


O x chercheroit prefque toujours inu 
tlement la conftitution mélancoliqu 
parmi les enfans & parmi les vieillards! 
elie fe manifefte avec toute fa force i 
vingt ou trente ans, & les mélancoli 
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ques ne vivent guère plus de cinquante : 
ans. Ce tempérament peut être confi- 
déré comme acquifitif & dépendant des 
variations qui éloignent Phomme de fa 
conftitution primitive. On ne le trouve 


guère dans les campagnes ; Les villes peu 


confidérables n’en fourniflent pas beau- 
coup d'exemples » mais malheureufe- 
ment pour le monde phyfique, on en 
rencontre à chaque pas , dans les gran 
des cités, où les hommes preffes étroite- 
ment les uns contre les antres femblent 
fe difputer Vair qu'ils refpirent. 

Sr dans une capitale, j’obferve ave 
attention, {non pas dans les places n 
dans les promenades publiques, car les 
hommes mélancoliques fuient la fociété ) 
fi jobferve, dis-je, les hommes qui 
s'offrent à ma vue, Jen verrai beau- 
coup de ce tempérament. Ils font aifés 
à feconnoître. Leur ftature eft grande 
ou moyenne, leurs cheveux font bruns 
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ou noirs, leur vifage eft allongé; leurs 
yeux, grands & langoureux dans la 
jeunefle , deviennent fombres dans un 
âge plus avancé ; leurs joues féches 5 
avaltes, font recouvertes d’une pean 
rude, brûlée, noirâtre &c quelquefois 
jaune, Leur corps ef grêle, leurs jam- 
bes & leurs cuiffes menues , leurs bras 
& leurs doigts eflés. Les hommes de 
ce tempérament font laids de vifages 
quoiqu'ils aient été beaux dans leur cn- 
fance s peut: être ils ne nous paroiffent 
tels, dans l’âge mür, que par la mai 
greur , des regards un peu farouches, & 
Ja couleur de la peau. 

LES femmes du tempérament mélañ- 
colique diffèrene effenticllement des 
hommes de certe conftitution: leur peau, 
quoique fèche ; eft beaucoup plus belle; 
eut démarche nonchalante a été prife 
paï quelques perfonnes pout de la grace 


êx.de la majefté, BALZAC difoit en com | 


; [eurs 
ans la 
ans UÑ 
éches s 


> peau 


quefois 
rs jam- 
rs bras 
mes de 
vifage 5 
eux en- 
roiftent 
la mai- 


ches, & 


mélan- 
nt des 
ir peau, 
s belle; 
té prife 


la grace 


cn cong 


Des Tempéramens. 37 


fidérant une Nation où le tempérament 


mélancolique eft dominant: Oz croiroir* 
que ce font des reines qui ont éponfé leurs 


 efclaves. 


L'HOMME mélancolique, eft un dan- 
gercux féduéteur auprès des femmes, 
parce qu'il poffède au fuprème degré 
l'art de faire illufion par fon éloquence: 
Il a le ton perfuañf, & réuflic prefque 
toujours par le fublime de fon imagi- 
ation, Il ne la dirige pas continuelle= 
ment vers les plaifits; elle eft trop vive’, 
trop exaltée pour être tendue avec uni- 
formité: les actions héroïques, Les con- 
quêtes, les entreprifes qui paroiffent fur- 
paffer les forces humaines font de-fon 
reflort ; mais aufi par un conftrafte fin- 
gulier , les ambitieux , les héréfar ques, - 
&c, ont tous été des mélancoliques. 


CES hommes ne dirigent donc lewt 
imagination vers lamour , que dans Les 
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intervalles que leur laiffent des projets 3 
qui à leurs yeux font d’une plus grande 
importance: mais. fi. cette pañlion des 
occupe férieufement , ils abandonnent 
alors les idées qui y feroient difparares 
pour ne s'occuper que de l'objet qui 
les enflamme; ils deviennent plus que 
jamais fombres, difficiles, rêveurs, in- 
quiets, craintifs, méfants, timides, ja- 
loux, furieux. On fait par des exemples 
horribles ; jufqu'à quel point le mélan- 
colique amoureux & irrité peut pouffer 
le défefpoir, 

QUE neft-il pofible d'anéantir par 
gradations l’impétuofité de cette conf- 


titution malheureufe ! Elle neft pas dans f 


la Nature, puifgwelle fe trouve rare- 
ment dans les lieux où les hommes font 
plus rapprochés delle, Il faut donc 
regarder plutôt ce tempérament coma 
me une maladie d’acquilition, comme 
un vice héréditaire, que comme un tem 


D PS >A A u rire 


ET UE 


TOjEtS g 
grande 
ion les 
lonnent 
Darates s 
jet qui 
lus que 


ITS, in= 


des, ja- 1 


xemples 1 


: mélan- 1 


 pouffer 


antir par 
te conf- 
pas dans 
uve rare- 
mes fon 


ut donc! 


nt coma 


, comme 
cun tem 


pea 


Des Tempéramens, 33 
pérament propre à l'individu, Dans la 
fuite de cer Ouvrage, on trouvera les 
moyens Jes plus propres à amortir, à 
dompter s'il eft poñlible, cette confti- 
tution, qui mérite à beaucoup d’égards 
qu'on fafle des efforts contre elle, & 
qui n'a pu devenir héréditaire, que par 
l'abus des plaifirs, l'abattement & lé- 
puifement qui en font comme une fuite 
néceffaire, (a) 

LE feu de l'imagination des mélan- 
coliques ne fufäit pas pour les rendre 
habiles à la propagation de l’efpèce; il 
faut aufi que les fonctions naturelles, 
(fur-tout les fecrétions) fe faflent fans 
trop dirrégulatité, & c'eft ce qui fe 
trouve aflez rare dans les hommes de 
ee CE 

(a) Au chapitre de l’Impuiffance & à celui de ja 
Stérilité, j'ai expofe les moyens que lon pouvoi, 
employer pour adoucir les effers du tempérament 
mélancolique : on y trouvera également ce qui con” 
vient aux perfonnes dont la conftitution eft bilieufe , 
ou fanguine, Ou phelgmatiques 
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ce tempérament. Tout paroît être cù 
défordre dans- leur kconomie animale; 
Le mouvement du cœur & des artères 
eft inégal; prefque toujours affamés, ils 
font très peu attentifs fur la quantité 
d'aliment qui leur convient ; aujourd'hui 
trop, demain pas afez, ils n'ont pas 
d'autre regime; aufi leurs déjeétions, 
la tranfpiration infenfble ; les fueurs, (a) 
font dans une irrégularité d'abondance 
& de fupprefion continulle,. On fent 
aifément combien ce défordre doit in- 
fluer fur la poftérité. 

Le mélancolique doit-il donc garder 
un celibat ferupuleux ? Tloferoit peut 
être à fouhaiter que cela füc poñfibles 
mais l'expérience démontre le contraire, 

J'ai obfervé que les mélancoliques , 
lorfqu'ils éroient célibataires, deverioient 
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Des Tempéramens. ZE 
fujets à beaucoup de maladies longues 
& cruelles. On verra dans le chapitre 
qui. traite de la Puberté, de triftes effets 
de la mélancolie. On peut donc per- 
mettre le mariage aux perfonnes de ce 
tempérament; mais il faut bien fe gar- 
der de le faire contracter entre deux 
perfonnes qui aient la même conftitu. 
tion. Les enfans qui féroient les fruits 
d'une union aufi mal aflortie, fe ref- 
fentiroient tôt ou tard des vices phyf- 
ques & moraux des auteurs de leur 
exiftence. Donnez à un homme mélan- 
colique une femme du tempérament 
fanguin, où à un homme de cette der- 
nière conftitution, une femme mélan- 
colique, fi celle-ci veut abfolument fe 
marier. La différence des caractères, fi 
elle ne s'évanouit pas peu à peu, di- 
minuera fenfblement, celui des époux 
qui aura la conftitution fanguine, & 
par conféquent l'humeur enjouce;le 
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caractère liant, l'imiagination riante; 
emploÿera ces heureux talens pour ré: 
pandre la gaieté dans fa famille ; il cor 
trigera le fombre du mélancolique; fes 
enfans lui devront leut bonheur, & la 
patrie des citoyens utiles, 


Du tempérament phlegmatique ou 
pituiteux." (a) 


Sr je confidère l’homme phlegmatis 
que, tout annonce en lui la Nature dé- 
faillante : quelques apparences trompe. 

queiq PP P 


fes ne m'en impoferont pas fur fa foi 


(a) Par homme phelgmatique ou pituiteux , ilng 
fiut pas entendre toujours. l’homme qui dit avec 
phlegme ce qu'on appelle "des bons mots dans la 
fociérés Ceux-ci font crès-différens au phyfque & au 
moral; on en trouve de ces phlegmatiques dans les 
autres témpéramëns comme dans celui-ci, J'ai vu 
un gros homme fanguin très-fort, &-{ur tout très- 
vif, qui dans une maladie aiguë, me répétoic fans 
cefle qu’il éroit phiegn 


jue , qu’on le lui avoir dit 
cent fois, &- qu'il falloit le conduire en confés 


guence, 


jante; 
Ur rés 
il cor 
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bleffe. Il a la taille avantageufe, parce 
que les fibres abreuvées par une féro- 
fité abondante, ont pu s'étendre & s'als 
longer. Ses chairs font lâches, molles , 
couvertes de graifle ; par la même raifon. 
Elles font blanches, garnies d’une petite 
quantité de poils blonds & fins: Ses 
cheveux font blonds ou châtains ; fon 
vifage rond, pâle eft fouvent boulis 
Ses yeux bleus & grands , devroient ani- 
mer fa phyfonomie & lui donner de 
Fexpreflion; mais ils font éteints, leur 
regard eft humble & languiffant. Des 
lèvres pâles & décolorées , des vaifleaux 
très-fins, dans lefquels circule lentement 
un fluide dont les principes paroiffent 
défunis ; enfin un corps foible, incapa- 
ble de fupporter des travaux fatigans- 
Tel etle portrait de Phomme pituiteux, 

LE moral correfpond au phyfique, 
& certainement ceft-un bonheur. Des 
fcnfations vives, une imagination ar 
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dente porteroient le trouble dans la 


machine & détruiroient des organes trop 
foibles pour y réfifter, Le pituiteux ne 
connoît guère Ces pafñons fortes qui 
émeuvent, excitent, foulèvent, cnz 
flamment nos efprits. Il reçoit volon- 
tiers limpreffion ‘qu'on lui donne, mais 
elle l'échauffe rarement. Ce défaut de 
fenGbilité & d’aétivité lui rend Pimagi- 
nation froide, la mémoire débile, &c. 
mais fon caraäère , doux , affable; pai- 
fible, en un mot, fon indolence, ne 


le rend point à chaïge à la fociété.. ue 


I left peut-être à la Nature, car elle 
na point répandu les hommes für la 
terre avec le germe de la mélancolie, 
& de la pituite...…. Déprävation des 
mœurs ! luxe! mollefle! voilà votre 
ouvrage ! (a) 
Se ere 
ta) Trop de nourricure , fur-tout d’alimens vif 
queux y &c. d’alimens tels que nos célébres cuifiniers 
fayenr fi bien les courner contre, nous; Pufage in 
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~ LE pituireux, trop foible pour tirer 


{a fubfiftance du fein de la terre; trop 
foible pour ofer entreprendre de fervir 
fa patrie les armes à la main; mauvais 
laboureur, mauvais foldat, pourra-t-il 
être bon époux!.... i 


pce 


CHAPITRE II. 


Réflexions fur le Tempérament, relatives 


au Célibat, 


Et toi dans la Nature égaré, folitaire, 


Mon étre à l'univers ne tient par aucuns nœuds, 
Dans ton ame glacée & triftement auftère 
Tu fens un vuide affreux. (2) 


UN ami de l'humanité a toujours 
des fouhaits à faire il appartient feul 
à celui en qui réfide le pouvoir ; de les 
téalifer, Si j'étois puiflant; je ferois une 


modéré du. vin, des liqueurs,‘le trop de repos, le 
femmeil trop long, &c. font les caufes ordinaires 
de l'abondance de la pituire. 

(a) M, THOMAS:Les devoirs de la focicté, Ode, 


46 Réflexions fur le tempérament , 
loi, non contre le célibat, mais j'op= 
poferois des barrières au zèle indifcret 
& deftructeur qui pouffe les pères & Les! 
mères à y deftiner leurs enfans, fans 
avoir au préalable étudié & fait en 
quelque forte conftater la force ou la 
foibleffe de leur tempérament. 

JE me garderois bien de livrer aut 
horreurs de la folitude, l'homme fan- 
guin , fait pour orner la fociété par fon 
efprit & l'augmenter par fes talens phy- 
fiques. Je croirois à chaque inftant, 
yoir la Nature me reprocher une ac- 
tion barbare, Quoique l’homme bilieux 
paroïtle être dévoué à la retraite, éga- 
lement comme le mélancolique, les 
difpofitions , le penchant fouvent irré- 
fiftible qui les porte vers les femmes! 
leur rendroit la retraite un féjour del 
trifteffe, fource de plufieurs maladies 
Les pañions qui commençoient à gt 
mer, fe développent, s'accroiffent, 
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relatives au célibat, 47 
s'étendent avec force dans la folitude ; 
elles minent peu à peu l’économie ani- 
male, & accélèrent les infirmités d’une 
vieilleffe hâtive, 

LE favant Commentateur d'OcELLUS 
Lucanus (4), nous a tracé le plan d’un 
tribunal dont les fondions feroient 
d'examiner les alliances qui pourraient 
être utiles ou nuifibles au public. OcELe 
LUS lui-même, veut qu'on évire les ma- 
riages imparfaits ; il appelle ainfi ceux 
qui fe contractent entre des perfonnes 


d’un tempérament foible, ou dans un 


âge trop tendre... Que ne pourroit-on 
pas efpérer pour la perfection ‘de Pef- 
péce humaine, fi aux objets intéreffans 
qui feroient du reflort de ce tribunal , 
on y ajoutoit le droit de connoître la 


véritable vocation des perfonnes qui fe 
deftinent au célibat? 


{a) OCELLUS LUCANUS , en Grec & en François & 


&c, &c, Par M, le Marquis d'ARGENS, Berlin 1762. 


48 Réflexions far le tempérament , 
5 L'Homme, dont nous venons de 
s faire le portrait, dit VÉNETE, en 
# parlant de Phomme bilieux, eft d'un 
. # tempérament fi chaud & fi amoureux, 
» qu'il auroit beau avoir la vertu des 
» perfonnes les plus faintes, fa nature 
» lui donnera toujours une pente à l'a- 
» mour des femmes: on auroit plutôt 
» éteint un grand feu avec une goutte 
» d'eau, & lon obligeroit plutôt un 
» fleuve rapide à remonter vets fa 

» fource, que de corriger linclination 

» de cet homme. Les Rois & le vin 

» font bien puiffans ; mais à direle vrai, 

y la femmeld'eft encore plus; & il fau- 

» droit que Dieu ft un miracle, fi on 

» vouloit que cet homme-là corrigeit 

» fon humeur amoureufé. » (a) 

Sx VENETE dépeint une jeune fille 

i lafcive, 

ammm 

(4) Tableau de l'Amour Conjugal, 2,2 part, chap 
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… relatives au célibat, 49 
lafcive > fes expreflions y que je me gar- 
derai bien de rapporter ici , font encore 
plus fortes. 

PÈRE barbare! crois tu par de per- 
fides carefles, ou des menaces empor= 
tces, dompter le penchant , le tempéra= 
ment , la nature même? Non, ne ey, 
trompe pas ; tu appelles en vain À ton 
fecours les reffources de la médecine : 
tu oppofes de foibles obftacles aux vues 
de la Nature, qui commande À tous 3 
avec cette énergie dont toi-même tu 
fentis la force, Les barrières pofées en- 
tre tes enfans & le monde > ne détrui- 
ront pas entièrement le germe des paf 
fions, fi tu le leur as tran{fmis au mo- 
ment de leur formation, Du moins, fi 
la fureur d’immoler des victimes te for- 


ce à la fatisfaire, choifs celles que la 


fociéré aura moins à regretter. Si, aux 
fignes Cata@ériftiques d'une confhitution 
froide, tu fémaïques un éloignement 


C 


şo Reflexions fur le tempérament, 
pour ce lien fi doux, ce 
qui unit Phomme & la 


très - décidé 
lien général ; 
femme parmi les glaces du Nord, & 
dans Jes climats brülés , fous la Zone 
Torride; fi enfin, ton fils ou ta fille re- 
doutent, par des motifs tirés feuls de 
Teur conftitutron phyfque , l'état du 
mariage, DE les force pas à l'embraf- 
fer; que retirés du monde, ils jouif- 
fent en paix de cette douce quiétude ; 
que trouvent dansla retraite , Les per- 
fonnes que les pafñons ne peuvent émour- 


Voir. : 

Mars, quil ef indifpenfable de fa- 
voit conftater cet état d'inertie, ce filen- 
ce abfolu des paons! I faut connoi- 
tre les reflources de la Nature, pour fa- 
voir jufqu'à quel point un tempérament 
inactif en apparence, peut fe develop- 
per. Des parens, qui décident & qui 
font tout plier aux préjugés , ne volent, 
an du moins feigaent de ne voir que 
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relatives an célibats ŞI 
ez qui s'accorde avec leurs vues... .. 
On Sen rapporte encore à un Directeur ! 
Eh! peut-il pénérrer toujours les motifs 
d’une retraite que l'on fe croit néceflai- 
tePeur-il, doit-il même entrer dans 
un examen pour lequel il n’a point les 
connoiffances requifes ? Un Médecin ha- 
bile-y eft fouvent embarraflg. 

J’AT vu, & je me le rappelle avec 
attendriflement , un monaftere à la 
tête duquel étoit une de ces femmes 
vertueufes, quisne croient pas adoucir 
leur joug en le faifanc partager , con 
fulter un Médecin fur les jeunes perfon- 
Tandis que de fon côté elle étudioit le 
caractère des novices, Phabile homme 
qui-méritoit fa confiance, & dont la 
probité égaloit les lumières, s’attachoig: 
à en découvrir la-conflitution dominan- 
te. Ce ne fut jamais infrutueufement 
que ces deux perfonnes s'occupèrent de 


Ci 


nes qui fe deftinoient à la vie religicu£e. 


sa Réflexions fur le tempérament y 
foin de féparer du monde, ou d'y réu- 
nir les jeunes filies quon préfentoit au 
monaftere (z). 

QuE n'agit-on de même dans Cha 
que maifon religieufe!. Des maladies 
funeites ny répandroient pas fi: fou-” 
vent le trouble & le défordre, Mille 
exemples prouvent fans réplique, que 
le tempérament contraint, étouffé pen- 
dant quelque- temps, ne peut jamais - 
être anċanti, quoiqu'il foit poffible den 
adoucir la trop grande vigueur. « Pour- 


» quoi, s'écrie un Naturalifte célèbre, 


GT 

(a) Dans la plus grande partie des Couvens s, 
on étudie plus le morál que le phyfque; & celt 
prefque toujours l'oppofé de ce qu'il faudroit faire, 
Les méditations , les longues le&ures , les _jeûnes 
rigoureux 3 enfin tous Jes moyens qu’on emploie 
pous s’affurer de la vocation, doivent néceffairement 
Ja donner, du moins pour quelque-temps; mais fi on 
aluète la févérité de la régle, la Nature reprend bien 
tôt fes droits ; le reforr des organes affoiblis , rer 
prend fon id, & de-là aux troubles des paf- 
fons il n’y a plus qu'un pas à faire 
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» pourquoi les pafions qui ont leur 
» fource dans le tempérament , font- 
»elles fi difficiles à maïîtrifer ? Elles 
» tiennent fortement à la machine, & 
» par la machine à l'ame. Les pafions 
» fe nourriflent donc, croiflent & fe 
» fortifent comme les fibres qui en font 
» le fiége. Connoiffez donc votre teni- 
» pérament; sil eft vicieux, vous le 
» corrigerez , non en vous efforçant de 
» le détruire; vous détruiriey la ma- 
»-chine elle-même, &c.(a). 

NE fait-on pas, que des efforts que 
lon fait pour amortir la paffion qui fait 
le fujet de cet ouvrage, (je parle fur- 
tout des efforts phyfques ) il réfulte des 
cataftrophes qui effraient la Nature: On 
en verra des exemples lorfque je trai- 
terai de la Puberté; & la fituation 


de PHermite , qui après avoir facrifié 


(a) Contemplation de la Nature , par M. BONNET. 
5e, part chap. V, 
[est 


À 


s4 Réflexions fur le tempérament , 

à fon bonheur les parties qui le trou- 
bioient, & qui néanmoins n'en fur guère 
plus heureux, prouve la force: du tem- 
péraments contre les reflources de l’art, 
En ouvrant. les livres où eft confignée 


la vie des hommes”que la religion Tê» 


vère ÿ n'ast-on pas lieu d’être furpris.…. 
Quoi ! des Anachorères ;2éloignés les 
uns des autres,” les: forces du corps 
prefques anéanties fous le: poids des 
devoirs qu'ils s'impofoient; des hommes 
morts à la terre , étoient ; malgré Pau 
térité de leur vié, tourmentés par les 
aiouillons de la volupté > Croit-on que 
les hommes de notre fiècle auront plus 
de force que ces hommes divins? Gar- 
dons:nous de le croire ; celt bien ici le 
cas de direz 

L'Homme eft trop foible; hélas! pour dompter 

la Nature! (2) 


memes Eneé rene remet 


(a) Le fait fuivanc en eft une preuve, Un foldar que 
Ton pendicily a 30 où 40 ans à Mompellier, eur le 
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Que les Médecins nous parlent avec 
franchife , ils nous apprendront ce que 
peut l'arc fur un tempérament robufte, 


Eh: de quels moyens n'eft-on pas obligé 


de fe fervir pour foulager les malheu- 
j 


á 
à 


M. TissoT(z) rapporte qu'il a vu à 


malheur un jour de ne pouvoir détourner fon inia- 
ginacion “des defirs amoureux qui le tranfforrèrenr, 
I pafloit par certe Ville; il y rencontra entrautres, 
une fille qui porroit tranquillement fur Ja tête , une 
cruche remplie d’eau. Cette vue fie fur lui Peffer le 
plus prompt & le plus violent, Elle l'enflamma- à 
Finflanc de la plus ardente pafion.- Une fureur éro- 
tique le faifir: il n’y peur réfilier. IT renverfe la 


file, il l’embrafle, il la ferre entre fes bras, & fans 


égard à l'heure, -au temps , au lieu , fe mer à portée 


„de farisfaire dans les fiens, les defirs qui.l’agirenr. 


On cht étonné de fa hardiefle ; le peuple accourt 5 om 
feretre fur lui, on le maltraite sais rien n'arrêre fes 


“deffeins, même au milieu des coups qui pleuvent fur 


lui, Anecdozes de Médecine. Seconde édition , Anecd. 
CZCI. ; 

(2) L'Onanifme , Differtation fur les maladies pros 
duites par la mafturbation. Pat M, TISSOT , Do&enr 
en Médecine, &c.rroilième édition, Laufanne, 1764 
Cet ouvrage, un des meilleurs qui ait paru deptis 


Civ 
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Montpellier une veuve très - robuite , 
âgée de près de quarante ans , qui avoit 
joui très - fouvent , pendant long-temps 
du phyfque de l'amour, & qui en étant 
privée depuis quelques - années, tome 
boit dans des accès hyftériques dont on 
ne peut peindre l'état affreux. Elle per- 
doit l’ufage des fens ; aucun remède 
ne pouvoir adoucir ni diminuer la fre- 
quence des accès. On ne pouvoit les 
faire finir que par de fortes frictions des 
parties génitales : ce moyen étoit fuivi 
d'un tremblement convulfif; la Nature 
dirigeoit fes efforts vers les parties irri= 
tées, & la malade recouvroit l'ufage 
de fes fens, dès-qu'une crife falutaire, 
(h fe peux m'exprimer ainfi , ) avoit 
remis’ le calme dans des organes aufi 


Lio 
t 

long-temps, doir être regardé comme néceflaire dans 

Péducation ; il et devenu en Allemagie “un livre 

clafique, & il et à fouhaicer qu'il le devienne par 

roux 
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impétueux. Certe obfervation prouve. 
évidemment ce que dit St. AUGUSTIN , 
que quand on s'abandonne trop molle: 
ment aux pleifirs , ces plaifirs devien= 
nent coutume , & cette coutume nécef- 
fité. Mais quelquefois aufi, ces acci- 
dens furviennent à des jeunes perfon- 
nes que l'ufage des plaifirs na pu cor- 
rompre, & dont l'imagination n'a ja- 
mais été enflammée par le moral de 


amour, Lon en verra un exemple 
lorfque je traiterai de la Puberté: ZA- 
cuTus LUSITANUS, parle d’une fille 
qui tomboit dans unétataffreux , & pour 


laquelle tous les remèdes étoient inuti- 
les. Cet habile praticien eut recours à 
un peflaire âcre qui produifit le même 
effet que dans la femme. dont parle M. 
Œussor, & la malade fut guérie dans 
Pinftant, Horrman, (& certe obfer- 
vation vient ici fort à propos , ) nous a 
confervé lhiftoire d'une Religieufe qu'on 
Cy 
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ne pouvoit tirer du paroxyfme hyftéri- 
que, qu'en ayant recours à des moyens 
fur lefquels je dois pañler légérement..… 
IL eft trite d'entrer dans un certain dé- 
tail fur les fecours qui -peuvent foulager 
un tempérament irrité, lorfque ces fe- 
cours , quoique néceflaires3 font:un ou- 
trage fair à la Nature. 


TANDIS que quelques hommes atta- 
guent le célibat monaftique avec des ar- 
mes téméraires , dont ils s'efforcent de 
toucher jufqu'aux dogmes facrés de la 
Religion , les Médecins en refpectant ce 
que l'état peut avoir de bon en lui- 
même, ne s'attachent qu'aux abus qui 
s'y trouvent. Ils favent>comimeje lai dé= 


jà dit, qu'il y a des tempéramens indomps. 
tables, & cet pour les” perfonnes de 
cette conftitution qu'ils ont fait voir les 


maladies que pouvoit faire naitte le cé- 
libar. Ils n’ont point confidéré cet état 
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relativement à la population , ils ont 
feulement approfondi les défavanrages 
phyfiques quien réfultoient pour chaque 


individu. 

Le Dodeur JACQUES a donné une 
thèfe dans laquelle il cite beaucoup de 
maladies EL a par la privation des 
plaifirs vénériens (a J; Le Doéteur 
RENEAUME a traité le mème fujet 
dans une thèfe fur la virginité clauf~ 
trale Ce). M. ne a pu 1blié une dif- 
fertation dans laquelle ila rafflemblé dës 
obfervations frappantes. fur les mala- 
dies que peuvent produire une trop 
grande chafteré, M. DE SAUVAGES & 
traité les dangers de la privation des 
plaifirs de Pamour; pour les femmes dong 
te tempérament -eft incompatible avse 


PR E A E 
Ça) An ex negato veneris ufu morbi? 172e $ 
Cette thefe, traduire par. Me de fa METTRIE dE 

trouve dans les œuvres de ce Médecin» 
ch) Ceme thèfe- et encore indiquée par M. de 

METTRIES 


g 
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la continence. Elles font felon cet ha- 
bile Médecin autant plus les viétimes 
de leur feu, qu'elles cherchent à le 
cacher plus foigneufement ; & elles tom- 
bent dans la trifteffe, l'infomnie , le dé- 
goût, la maigreur , &C. Il ajoute une 
obfervationqui fournit peut-être, dit M. 
TīıssoT, l'exemple de la plus rude 
preuve À laquelle le tempérament com- 
Battu ait jamais expofé. C’eft celle d'une 
jeune fille qui dévorée par fon feu, & 
confervant fon ame pure avec une force 
‘&tonnante, étoit fujette à des pollutions, 
même dans le temps qu'elle gémifloit 
de fon malheur aux pieds d'un confef- 
{eur décrépit & dégoûtant. 

Avec quel chagrin je me vois obligé 
de faire pañler fous les yeux du leéteur, 
des obfervations aufi affligeantes 1- 
eft néanmoins néceflaire qu'elles foient 
mifes au grand jour. Puiffent-elles éclai- 
rer les hommes fur un fujet aufi impor- 
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tant, & d'où dépend fouvent le bonheur 


de leur vie, 


CHAPITRE III. 


Des remèdes que Lon croit capables de 
dompter l Amour. 

» EN quelque lieu que vive un hom- 

» me lafcif, dit VENETTE, 

5 il eft toujours embarraffé de fon tem- 

# pérament amoureux. La vertu ne 


» peut rien où l'amour agit naturelle- 


» ment, & la Religion mème a trop 
» peu de pouvoir {ut foñ ame pour re- 
» tenir fes premiers mouvemens, & 
» pour vaincre fa complexion , qui lui 
» fournit à toute heure des objets dont 
» fon imagination eft échauffée. » (a) 
Après avoir parlé ainfi, eft-il étonnant 


(a) Lagénération de l’homme, &c. deuxième par- 
fie, Chap. Vs art, 4. 
Pour appuyer ce pallage de VENETTE, on peut 
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que ce Médecin ne marque que peu de 
confiance dans les remèdes qu'on cni 
ploie pour dompter le tempérainent ? IE 


en accorde néanmoins trop à quelques- 
uns, parce qu'il en a parlé felon les 
anciens , qui jugeoient très- fouvent un 
remède d’après des idées fuperftitieufes À 
plutôt que par l’'analyfe & les vraies pro- 
priétés, 

Sa je demande sil y a des moyens 
efficaces pour dompter Pamour, on me 
répond en nommant une Foule-de.reme- 
des , & l’on vante fur-tout la puiffance 
merveilleufe de lagzus= cafus, fi ré 
pandue dans les lieux confacrés à la 
continence. Nous verrons fi l'eMcacité 


a DR 
lire le chap. XXX. du livre 10. des Confefions de ST, 
AUGUSTIN. On y verra que le jeûne, les mas 
cérarions , &c. ne pouvoient s'oppofet à ce que les 
chofes réelles, qui frappoïent les yeux de ST. AU 
GUSTIN , ne fiffent en lui de vives impreffions pendant 
le fommeil..… Tant l’illufion de ces vains phantômes», 
dit-il , a de pouvoir. fir mon corps & fur mon efprié 
pendant le fommeil £ ž 3 
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de cet arbriffeau eft aufi füre qu'on le 
prétend ; mais quand cela feroit, fau- 
droit il employer tout - à - coup pour 
dompter une conftitution que l’on ne 
peut changer fubitemene fans y intro- 
duire des maladies graves? 

LE tempérament peut varier quel- 
quefois par des caufes dépendantes du 
climat, du régime , des occupations, &c. 
mais il faut du temps pour que cela 
s'exécute. Le tempérament des habitans 
de la Grèce a pañlé en France; on le 
retrouve chez les Suédois, qu’on ap- 


- pelle par cette raifon les François du 


Nord ; avant cinquante ans, felon M. 


CLERC, ce même tempérament de- 
viendra celui des Rufles. Les Parifiens 
d'autres fois étoient férieux, peut-être tril 
tes... Jaime le Parifien, difoit PEmpe- 
reur JULIEN, parce qu'il eft férieux & 
grave comme moi, Voilà des tempéra- 
mens Nationaux entiérement chanoés ; 
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je nofe décider fi c'eft à leur. avantage 
à tous égards; mais qu'il a fallu de temps 
pour opérer ces métamorphofes !. C’eft 
l'ouvrage des fiécles, & non celui des 
. rafraîchiflans, dgs calmans ! Lorfque je 
confidère les efforts que font les maîtres 
d'éducation , pouf brifer fubitement le 
tempérament de leurs élèyes qu'on 
deftinc au célibat, je crois voir des 
enfans jetter des grains de fable dans un 
torrent rapide , dans l’efpérance d'en ar- 
têter le cours 5 je crois voir ces mêmes 
enfans s’efforcer d'enlever à la terre, 
avec des mains foibles, un chêne ma- 
jeftueux qui a vu naître leur père. Ils 
ne pourront feulement troubler l'eau > 
ni ébranler le coloffé qu'ils attaquent. 

Il men ft pas de même des remèdes 
qu'on emploie pour dompter la confti- 
tution de l'homme, ils ne l’anéantiront 
pas, mais ils feront des ravages afe 


freux, Ne changeons rien avec précis 
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pitation , a dit le Père de la Médecine, 
ou il en réfultera des maladies auxquel- 
les il fera difficile de remédier. 

Pourquoi ? C’eft parce que Phomme 
naît avec une conftitution primitive 
qu'il faut adoucir fi elle soppofe à fon 
bonheur, mais par degré, fans rien irri- 
ter, fans employer des moyens, qui fans 


remplir les vues que lon a, troublent 


l'économie animale, en jettant la lane 
gueur , la foibleffe , dans les fonctions 
, naturelles ; l'épaififfement , la ftagna- 
tion dans les humeurs; ’obftruétion dans 
les vifcères ; l'imbécillité dans les fonc- 
tions de lame. 

LES moyens qu'on emploie ordinai- 
rement pour diminuer l'ardeur qui porte 
aux plaifirs de l'Amour, font les nar- 
cotiques , remèdes qui engourdiffent , & 
jettent celui auquel on les adminiftre 
dans la ftupéfaction ou ftupidité. On 
croit quen procurant un fommeil lé- 


cc Des remèdes que l’on croit 
thargique on ôte aux organes qui filtrent 
& préparent la liqueur prolifique, leurs 
facultés. On a railon , mais on devroit 
fe rappeller auli, que ies fomniféres 
agiflent également fur toutes les fonc- , 
tions animales, & mêmes fur celles de 
l'efprit. Les Grecs ont nomme ces 
remèdes hypnotiques, & les ont re- 
gardés ainfi que les narcotiques ;. coin 
me des remèdes dont la vapeur fub- 
tile , nuifible, & ezzemie dela Nature, 


diminue ou empêche entièrement le 


mouvement & le fentiment des partiés 
{olides. Ils regardoient comme poifons, 
des fubftances qui en diminuant la cir- 
culation, fupprimoient les fecrétions, 
ôtoient l'appétit ; faifoient perdre la 
mémoire, procuroient à la vérité le 
fommeil, mais’excitoient des. fonges 
triftes, remplis de vifions effrayantes. Il 
n'y a rien, felon Federic HOFFMAN, 
de plus capable dans la Nature de ren- 
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dre promptement h ébêté & ftupide un 
homme de bon fens & d’efprir, que Pu- 
fage des narcotiques. C’eft une cxpérien- 
ce certaine & inconteftable:, dit encore 
HOFFMAN, que les anodins pris en 
trop grande quantité par les enfans , leur 
font contracter une ftupeur d'efprit & 
de mémoire » qui dure très- long- 
temps (a). 

/ ON ne fait pas toujours ulage des 
narcotiques & des fomuifères , tels que 


1 
bella-dona; le-fframonium ,; la pomme 


ceux que fourniflent la mendragore , la 


d'amour, la jufquiame, & pluficurs au- 
tres que la témérité & l'ignorance ont 
fait employer fans connoiflance & fans 
difcernement. On a plus fouvent recours 
à dautres compoftions dans lefquelles 
oñ fait entrer lopium , & qui par-là 
feulement peuvent devenir funefkes, 


= 


(a) Voyez le Didionnaïre univerfel de Mé decine y 
&c, à l'article Narcotica. 
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L'opiam ! moyen terrible de procurer 

du repos à un corps agité : remède que 

les Médecins ne peuvent employer avec 

p 

trop de circonfpection, & qui faifoit 

trembler GALIEN chaque fois qu'il avoit 
à l'adminiftrer (a). 

Sr javois encore befoin du fuffrage 
des anciens, SCRIBONIUS LARGUS; 
CELSE, AETIUS, DiOSCORIDE; PLU- 
a — 

(a) L'Opium, fi l’on en croit beaucoup d'Ecri- 
vains , agit bien différemment fur tous les Hommes, 
On fair l'ufage immodéré qu’en fonc les Eygpriens , 
les Turcs, & on dir que lopium eft pour eux un 
aphrodifiaque qui augmente la joie & le courage 
en procurant une iorte d'ivreffe particulière. Nous 
verrons” ailleurs que ces peuples, & fur- tout les 
Chinois , en tirent parti pour s'exciter à PAmour. 
WEDELIUS aflure dans fon traité de Opio, que lo- 
pium caufe aux perfonnes d’un tempérament chaud, 
des pollutions nodurnes & un priapifime continuel. 
Ji eft donc contraire, même pour remplir Pobjec 
que lon a, lorfqu'on le fait prendre pour appaifer 
la fougue des defirs vénériens. Nous examinerons 
au reke, en parlant des remèdes que Pon croit pro- 
přes à exciter à l'Amour, ce que Pon dit des effets 
merveilleux de Popium, & ce qu'il faut en croire. 
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TARQUE , &c. me fourniroient des ar- 
mes contre ces remèdes funeftes , qui 
ont tant d'influence fur le corps & fur 
lefprit , lorfqu'ils font adminiftrés mal- 
à=-propos. 


LE vitex ou l’agnus - caffus doit la 
téputation dont il jouit à l’ufage qu'en 
faifoienc les anciens. DIOSCORIDE (2) 
nous apprend que les Dames d’Athè- 
nes sen fervoient aux cérémonies que 


lon faifoit en l'honneur de CERES, 
Elles drefloient avec les branches & 
les feuilles de cet arbrifleau, les lits 
auxquels elles donnoient leur virginité à 
garder, parce que c'étoit une opinion 
répandue parmi elles, que Podeur de 
Pagnus - caflus combattoit les penfées 
amoureufes , & écartoit les fonges laf- 
cifs. Cette confiance dans l'agrus-caflus 


(a) Commentaile de MATTHIOLE , fur le 1. liya 
de DIOSCORIDE. Chap CXVE 
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a paffe jufqu'à nous , & on fait ufnge 
dans les monaftères ; intérieurement & 
extérieurement des femences & des feuil- 
es de cet arbre merveilleux. Quant à 
l'application des branches en forme de 
ceinture, je ne vois pas qu'il y ait au- 
cun mal ; elles rempliroient même les 
vues que Pon fe propofe tete proverbe 
qui dit intention fait.tout, étoit fonde 
fur la vérité. Lufage que lon fait de la 
cement eft peut être moins 


graine intérieur 
indifférent. 
ÉLLEa,f ton cn croit ceux qui 
yvantent {es miracles, la propriété d'ancan- 
tir les defirs -en tuant, pour ainf 
dire, le corps & lefprit. Heureufement 
pour le bien de l'humanité les vertus 
extraordinaires de cette graine- ne font 
pas micux avérces que celles des bran- 
ches. M. CHOMEL , Médecin du Roi, 
de l'Académie des Sciences, convient 
que la femence de l'agnus-caflus dont 
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‘capables de dompter l'Amour, JI 
on a fait une émulfon avec leau de 
Nénupbar, eft utile pour calmer les 
accès de la pafon hyftérique, mais il 
eft fort éloigné de croire que ce remède 
foit capable de réprimer les mouvemens 
impétueux de la chair, Un Pafteur , 
d'une piété confommée, & d'un zèle 
apoftolique , dit-il, (en parlant de M 
CHomEL, Curé de Sr, Vincent de 
Lion) a fait beaucoup valoir dans fes 
lettres, & dans fon Ditfionnaire Eco- 
nomique, un remède qu'il compoloit 
& qu'il gardoit comme un fecret infailli- 
ble pour conferver la chafteré : je défère 
beaucoup à fon témoignage; mais je 
n'ai pas éncore d'aflez füres expérien= 
ces de ce/remède pour Pétablir comme 
un fpétifique , capable de procurer une 
vertu fi difficile à pratiquer fans de fe- 
cours d'une grace furnaturelle ( 2). Eh! 


(a) Abréçé de Phifloir®des Plantes ufuelles , &c. 
#oilième édition, wol, 1, 


e 
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que feroit-ce d'une plante qui auroit [a 
propriété d'empêcher non-feulement les 
defirs, mais encore de s’oppofer à la 
création , à la filtration de cette liqueur 
précieufe qui-annonce la force , la fanté, 
& à laquelle on les doit peut-être. Non, 
la Nature n'a pas mis fur la terre une 
plante qui pût placer l’homme de beau- 
coup au - deffous de la brute ; la Nature 
wa pas di&é les loix des myftères de CE= 
RÈS ; elle n’a pas mis dans la main d'un 
tyran, le glaive cruel qui doit priver 


Thomme de la moitié de fon exiftence 5 


elle n'a pas non plus accorde à l'aprus- 
caffus des vertus qui eroient fi funeftes 
à l'humanité } 

On place aufi le Nénuphar (a) au 


œ 
rang 


(a) Ily a deux efpèces de Nénuphar où lis d’étang : 
celui dont il et queition, ek le Nénuphar blanc. 
({Nymphæa alba. ) On lemploie comme humectant & 
rafratchiffanc ; il eft auf narcotiqué, & par confé- 
quent propre à calmer le trop grand mouvement dés 
humeurs, 


RUE 
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fang des moyens capables d'appaifer des 
defirs amoureux. PLINE dir (a) que 
ceux qui en prendront pendant douze 
jours , fe trouverontincapables de con- 
tribuer à la propagation de lefpèce; & 
que fi Pon en ufe J’efpace de quarante 


“Jours, on ne fentira plus les aisuillons 


de PAmour. Il feroit inutile de rappor- 
ter les raifons données par les Anciens, 
pour prouver l'efficacité de cette plante, 
& comment la froideur jointe à la 16: 
chereflé fait tarir les fources de la géné. 
ration: A 

CE que jai dit de l'agnus caflus , 
doit décider fur les merveilles-du nénu- 
phar. Il y a néanmoins une réflexion à 
faire fur l'ufage de cette plante, On 
aflure que les Turcs en font macérer-les 
fleurs dans l'eau , s’en frotrent les nari- 


nes, & boivent beaucoup de cette 


3 nt, 
a) Hifloire du Monde, Livre XXV. Chap. qa 
D 


z4 Des remèdes que l'on croit 
infufon. Ces hommes robuftes , qui mete 
tent leur félicité préfente &:à venir dans 
la jouiffance du phyfique de PAmour , 
ne fe ferviroient pas de cette plante, 
s'ils avoient obfervé qu’elle fût capa- 
ble d'altérer & diminuer fenfblement 
teurs- plais, 

L'OBSERVATION fuivante prouvera 
moins la vertu du nénuphar, que le 
pouvoir de l'imagination dans un hom= 

- me fimple & crédule, 

Un artifam ayant un panaris, fut dans 
un de ces hôpitaux où l’indigence trouve 
des fecours pour y démander quelques 
emplâtres en grande réputation dans le 
pays. La Seur qui avoit je département 
dela pharmacie , fut obligée d'entendre 
quelques propos libres que lui tint un jeu- 
ne homme qui accompagnoit le malade, 
Onsen plaignit au Chirurgien dela mais 
fon qui fe trouvoit dans la falle; celui-ci 
dimula, retint les deux hommes, & 
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fous prétexte de charité leur fit propofer 
une pitance; ce qu'ils acceptèrent vo- 
lontiers. Le repas fait, il dit gravement, 
en s’adreflant à l’égrillard; mon ami 
tu peux à préfent fréquenter cette mai- 
fon fans quë tes difcours y foient un 
fujet de fcandale; je viens de te faire 
prendre de quoi ôter, même jufqu'aux 
defirs. Le jeune homme ne parut pas 
faire beaucoup d'attention à cette me: 
nace ; mais l'ayant rapportée à fes cama= 
rades , ceux-ci lui troublèrent tellement 
l'imagination, en lui perfuadant qu'on 
lui avoit donné le nénuphar, que ce 
malheureux commença à fe croire in 
capable de s'unir à une affez jolie fille 
qu'il devoit époufer quelques temps 
après. II le devint en effet, & ce ne 
fur que peu à peu & en fe fervant d'un 
homme à fécrets, (a) qu'on parvint à 


~ 
a) Cet homme étoit un maréchal qui jouifloic 
de la réputation dé forcier, Il donna d’abord à fn 


Dij 


76 Des remèdes que l'on croit 
lui donner une forte de confiance en 
fes facultés, 


Sr Pon omettoit de parler du- carm- 
phre, (a) quelques perfonnes pourroient 
croire que l’on a craint d'attaquer les 
vertus merveillenfes par fefquelles cette 
fabftance s’oppofe à l'Amour. En effet, 
les anciens ont été très-perfuadés de fon 
efficacité dansces circonftances; & par- 
mi les modernes, quelques-uns y ont 
encore une certaine confiance. Dans 
le fiécle pañlé, au rappott de Sca- 
LIGER} on regardoit le camphre com- 
meun réfrigérant; on le failoit fentix 


malade quelque potions échanffantes qui ne firent 
effer que lotfqu’il Jui eúr perfuade que le Diable 
prenoit beaucoup de part à fa fituation, 

(a) Le camphre eft une réfine qui dé£oule du 
urone & des grofles branches d’une efpèce de lau- 
rier fore commun. au Japon: Les Hollandois nous 
apportent certe fubftance route-brure, & en forment 
chez eux des malles qu'ils diftfibuent <nfiite ay 


France, Qo 


A 


capables de dompter l'Amour + 
& mâcher aux Moines“ pour éteindre 
la concupifcence (a) ` : 


Carmphora per nares cafirat odore maress 


Nous avons encore la même obfer- 
vation à faire qu'à l'égard du nénuphar : 
les Indiens mêlent le camphre avec des 
fabfances âcres & aromatiques, & en 

$ $ À 
forment des trochifques qu'ils mâchenc 
plufieurs fois le jour: Pufage journalier 
qu'en font ces hommes avides de plai- 
fits, ne doit pas faire regarder le came- 
à 

(a) I falloit avoit beaucoup de créduliré pour si 
maginer que lecamphre pút produire des effets auf 
matqués. L’attouchement du camphre m'efl pas néan- 
moins indifférent, BARTHOLIN dans fes obferva- 
tions, nous parle d’un Aporthicaire qui perdit le 
fens de l’odorat pour avoir fouvent mani cette dro~ 
gue, Ellé ekt employée avec fuccès par les Méde. 
Sms dans plufeurs citconftances. Les Arabes Pont 
introduit dans la matière médicale, & RASES? 
AVICENNE; SÉBA, MESUÉ, BOERHAAYE, HOFF- 
MAN,- LEMERI, SYDENHAM; &c. ont employé 
cette fubftance dans une infinité de maladies qui 
exigeoïent un remède calmant, fédatif, antiputride 


& réfolurif, 
D iij 
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phre comme capable d'appaifer la vio- 
lence des defirs amoureux. On peut 
encore ajouter ce que dit VÉNETE: 
que les hommes employés à la purifi- 
cation du.camphre à Venife & à Amf- 
terdam , font très amoureux & très fea 
conds. C’eft donc mal-à- propos que 
quelques Auteurs Pont nommé ligatura 
& vinculum veneris, puifque WEDE- 
LIUS & d’autres Médecin, ont obfervé 
que. cette fubftance ft d’une efficacité 
fingulière pour augmenter le mouvement 
du fang , & qu'admimiftrée , lorfque les 
humeurs font dans une trop grande fer- 
mentation , elle ne fait qu'augmentet 
Tinfomnie, la chaleur & la foif. ~ 

IL ne faut pas croire que le camphre 
foit un remède qu'on peut donner à 
tout le monde indifféremment. L’ufage 
que Fon en fait exténue, amaigrit les 
perfonnes grafles & qui ont beaucoup 
de férofité. Il peut bien, felon STEN- 


+ 


n 
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ZELIUS rendre impuiffans ceux qui 
manquent de fucs gélatineux & qui font 
privés du géhicule néceffaire. pour la 
fecrétion de la femence, € c'eftà-dire, 
qu'il peut rendre inhabiles à la généra- 
tion ceux qui n’en font pas capable: ) mais 
il n’a point la vertu de prévenir Ja fe- rés 
tion du fluide animal, ni d’empêcherl’e- 
rection de la verge d'où dépend la géné. 
ration. Enfin , de quelque efficacité que 
foit le camphre, lorfqw’il eft ordonné par 
les Médecins, (a) il peut devenir funefte 
lorfqu'il eft employé par l'ignorance & 
le fanatifme. Il „devient funefte à ceux 


a 


(a) Un Médecin de Nuremberg avoit une fi grande 
confiance en l’huile de camphre, qu'il fe faifoir fort 
de guérir de la pefte quelque perfonne que ce fürt 
avec quelques gouttes de cette huile, HENISIUS , 
Médecin de Vérone , découvrir une huile anti-pelti- 
Jentielle tirée du camphre, qui produifie des effets fi ex- 
sraordinaïres pendant tour le temps quë la pefte régna 
à Vérone, qu'on lmi ériga une colonne triomphale 
pour éternifer les feryices qu’il rendit à l'Ecar, 
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qui ont le cerveau oul'eftomac afFoibli ; 
il left fur-tout aux gens d'étude qui 
mènent une vic fédentaigg, & aux 
femmes d’une complexion délicate: il 
remedie aux vapeurs hyftériques de celles 
dont la conftitution cft forte, mais il 
caufe ces accidens aux perfonnes dont 
le fytême nerveux eft dans ‘un état 
de foiblefle; fon odeur fufit quelque: 
fois pour les occaloner. 


ON me difpenfera volontiers de fui- 
vre ici rous les moyens que “nous ont 
indiqués les anciens pour réprimér l'a- 
mour. On doit regarder les cures fur- 
ils failoient par les añil- 
€ 


ras 


prenantes qu 
aphrodifiaques y comme autant de 


bles, à moins que lon ne convienne,- 


vec quelques Auteurs, que nous. ne 
\poffédons plus Pagnus - caftus des an- 
< ciens, de camiphre de MMe Bornco 
tant vanté, le véritable tefticule de 


capables de dompter l'Amour. 8x 
chien ou orchis, &c. Il ne faut done 
pas croire à la lettre , -tout ce qu’avance . 
Drôscorrne & fon Commentateur, 
ou il faut regarder la graine de laitue, 
le pourpier, la rue, la graine de chan- 
P P 2 Ə 
vre, la-racine du glayeul, la ciguë, la 
menthe, les fleurs du rofier jaune, celles 
du grenadier, &o, comme cCapales d'o- 
ò 2 È 
pérer des prodiges. 


Matsil-sen faut beaucoup qu'on 
doive-y ajouter foi. Quelle confiance 
doit-on à MATTHIOLE, Jorfqu'il-dit 
qu'étant: à -Venife, il vit un:hHémme 
condamné à être pendu, auquel: toutes 
les portes furent ouvertes, les ferrures 
rompuses par lattouchement d’une plante 
avec quelques fgnacles ? Lorfau’il avan 
ce qu'une cfpèce d’aconit fait mourir les 
femmes, fi on les touche avec cette plante 
à une certaine partie que l'en me dif- 
penfera de nommer? Lorfqwil parle de 
l'herbe nommée feytliica , qui eft grande. 
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ment eflimee , parce qu'en la tenant en 
la bouche, on ne fent ne faim, ne foif? 
Quelle confiance doit on avoir dans un 
homme qui aflure qu'une plante a la 
vertu de reffufciter Les morts À Par la 
même herbe, dit-il, THILO tué par 
un dragon, il reçut vie, (a) Après avoir 
{u ces abfurdités, je ne croirai pas que» 
fi un homme trouve le tefticule de chien 
(cyroforchis des Grecs)-& qu'il mange 
ta plus grofe des deux bulbes qui compo- 
fent la racine de certe plante, il -engen 
drera des mâles; & que, fiune femme fait 
ufage de la plus perite , elle aura des fe- 
melles, Je ne croirai pas non plus, que la 
première de ces bulbes ait eu le pouvoit 
de procurer à un Indien robufte, fotxante 
& dix fois de fuite l’extafe de la jouiffan- 


DR AR 

(a) Voyez la Dédicace des Œuvres de DIOSCO- 
RIDE à MAXIMILIEN I, Empereur des Romains , 
aux Éleéteurs & aux autres Princes de toute V Alle- 
magne, par Ps A. MATTHIOLE, 
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ce, tandis que l’ufage de Ja plus petite eft 
capable, felon le même Auteur s d’étein- 
dre fubitement l’ardeur vénérienne. (a) 

QUOIQU'EN aient écrit les anciens, 
on peut raifonnablement douter que de 
leur temps même, on ait eu la plus 
grande confiance aux remèdes que nous 
venons d'indiquer. Je tire cette induca 
tion des moyens furnaturels & fuperfti- 

tieux auxquels on avoit recours, On a 
beau répéter que de tous temps le peu- 
ple a couru après le meveilleux, ce mê- 
me peuple n’a recours aux prétendus for- 
ciers pour être guéri de la févre > qu'après 
qu'elle à réfifté- à la petite centaurée 
Ou au quinquina, Ainfi les amulettes , 

des bracelets, les anneaux enchantés, 

ee e 


7 
(a) Commentaire de MATTHIOLE fur le Ie, Liv, 
de Droscoripe, 

J’autai occafion de parler de l’orchis, en traitant 
des remèdes que lon donne pour exciter à l'Amour, 


& nous verrons alors ce que l’on doit croire de fes 
vertas tant exalkées, 
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les talifmans , les plantes facrées d'H£R= 
mès, enfans. de l'ignorance &-de la 
faperftition, ont de leur naiflance au 
peu d'efficacité des moyens naturels 
qu'on employoit pour conferver la fanté, 
ou guérir ceux quiľavoient perdue. Tou- 
tes les Nations fe font empreffées de 
trouver des moyens pour conferver la ` 
chafteté à ceux qui en avoient -fait 
vœu, & sappercevant que ni les re- 
mèdes en qui ils avoient eu confiance 
jufqu’alors ; ni les punitions terribles que 
la loi infligeoit, n'étoient pas toujours 
capables de dompter la Nature, ils eu- 
rent recours aux moyens qu'ils crurent 
farnaturels. Quelques peuples admirent 
trente-fix Dieux, d'autres trente-fix Dé- 
mons, habitans de lair , qui sétolent 
partagés l'empire du corps humain di- 
yvité en autant de parties, dont chacune 
avoit pour protecteur une Divinité, qui 
portoit le même nom; & que lon in- 
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voquoit pour la partie fouffrante fur la- 
quelle elle avoit pouvoir. El ne faut pas 
douter que celles qui avoient tant de 
relation avec la chafteté , ne fuffent con- 
fiées aufi à la garde de quelqueinrelli- 
gence furnaturelle. 

CETTE façon d'agir a toujours été 
la marche de l’efprit humain , lorfque 
les ténèbres de l'ignorance obfcurcif-. 
foient la raifon. Lorfque l'on a reconnu 
limpuiffance de la Médecine dans cer- 
taines circonftances , où a eu recours à 
la magie. L'inéficaciré des moyens na: 
turels qu’on croyoit capables déteindre 
l'Amour ou de l'exciter, a fait recourir 
aux prétendus noueurs d’éguilletes, ou 
aux philtres dont ont tant parlé les An- 
ciens, & fur-tout les Poëtes. 


Mars, pour revenir à mon objet, 

sil fut un anti -aphrodifiaque puiffant ; 
ft x ; 

c'eft, fi Pon en croit quelques Auteurs, 


8e. Des remèdes que lon croit 

le rire fi célèbre chez les anciens pour 
procurer la fécondité. Long-tempsavant 
PLATON , on avoit compofé des livres 
exprès , pour étaler le mérite de ce 
fel : les modernes lui ont attribué avec 
un enthoufiafme merveilleux la faculté 
de coopérer à la réproduétion de tout 
ce qui exifte dans la Nature (4). Les 
Anglois furtout, & parmi eux le Chan- 
celier BACON , ont fait tous leurs ef- 
forts pour placer le nitre dans toutes 
les opérations de la Nature. BA c-o N 
allure , dans Pouvrage qu'il a intitulé 
Hifloria vite & mortis, qu'un fcripule 
de nitre étoit capable de prolonger la 


(a) On peut mettre au rang des principaux Apolo- 
giftes du nitre, PLINE , VALESIUS, PARACELSE, 
VIGÉNERE, RAYMOND LULLE, PALISSY , GLAU» 
BER, M. DE LA CHAMBRE , & beaucoup d’autres. On 
peut voir dans les Curiofités de la Nature & de l’art 
fur la végétation, par l'Abbé de VALLEMONT , ce que 
les anciens Philofophes & plulieurs modernes ont écrit 
fur le nitre; l’enchoufiafime de quelques-uns amufera 
Je Letteur. 
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vie. Le Chevalier DrGBy affirme la 
mème chofe, Ce fel exhalté (a), dit-il, 
dans fon Difcours fur la végétation , & 
mis en mouvement. par les naiffantes 


- chaleurs du printemps, fe mêle dans 


le fuc des plantes & dans le fang des 
animaux , & follicite les unes & les 
autres à la multiplication de leurs ef- 
pèces. De-là viennent cette joie & ce 
rajeunifflement charmant, que le prin- 
temps fait briller fur tonte la Nature... 
Et ce même nitre , bien préparé pour 
Pufage de Phomme , répareroit de temps 
en temps le dépérifflement que caufent 
les années, & lui procureroit ce pré- 
cieux rajeuniflement que l’Ecriture- 
Sainte reconnoïît dans l’Aigle.... Re 


(a). Il faut adopter le nitre comme répandu dans 
soute la Nature, & circulant fans cefle d'un règne 
à Pautre. BOYLE difoit du nitre, qu'il n’y avoit 
pas dans lunivers de fel plus catholique , c'eft-à-dire , 
plus univerfellernent répandu dans le monde élémen- 
Faire, 
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zovabitur aquila juventus tua (aJ: 
S NOICA doncdenite reconnu par 
les plus célèbres Philofophes pour un 
puiffanc moyen, d'augmenter Ja popula- 
tion , de conferver la fanté , de rappel- 
lér les plaifirs dans des organes qui ren 
paroiflent plus fufceptibles. C’étoit pour 


remplir ces vues, que Milord BACON ,: 


en faifant l’apolosie du nitre , étoit par- 
venu. à le rendre chez les Anglois, d’un 
ufage fi familier , qu'on lemployoit 
dans prefque toutes les-maladies: On Je 
prénoit même dans la meilleure lanté, 


comme un préfervatif, Avecde bonnes. 


intentions , il neft pás toujours poffible 
de factisfaire- tout le monde ; voici un 
fait qui, sil eft bien vrai, le prouvera: 
On nous dit (2) que les femmes prof- 


(a) Voyez l'ouvrage de Abbé DE VALLEMONT, 
prem. parts chap, VI. 

fb) Voyez les Anerdozes de Médecine , 8e, deuxieme 
parts CXXXIIe. ob fervation, 


mm, 


F 
$ 
Í 
f 
i 
| 
| 
| 


capables de dompter l£mour. 89 
crivirent bientôt ce remède. Elles trou- 
vèrent que leurs maris étoient moins 
portés à fatisfaire leurs defirs depuis que 
j'ufage du nitre étoit devenu général. 
Elles s'en prirent au Chancclier qui 
J'avoit répandu. Elles crièrent à la for- 
cellerie, au malefice, &c. &c. Ona 
fouvent fait beaucoup de bruit pour des 
objets de moindre importances-ainfi je 
trouve les plaintes des Angloifes fondées 
fur de bonnes raifons. Il ne faut donc 
plus chercher ailleurs un réfrigérant que 
lon peut employer fans courir aucun 
danger : le nitre fera ce que n'a pu le 
fupplice affreux auquel éroient condam= 
nées les veftales qui fuccomboient fous 
le poids de la chafteté. Mais on me per- 
fnettra quelques obfervations. Le Chan= 
celier BACON n’avoit accrédite le nitre 
qu'après. avoir fait beaucoup d’espé- 
riences ; ce zélé citoyen ne l'auroit 
pas répandu avec tant de feu, sil fe 
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fût apperçu de l'atteinte cruelle qu'il 
portoit à la multiplication de lefpèce. 
Le nitre eft un puiffant remède, dans les 
cas où il faut s'oppofer à une difpofi- 
tion inflammatoire du fang ;, ce fel eft 
d'une nature fi- particuliere., gu'il ny 
a rien dans la Nature, felon Fédéric 
HOFFMAN , à quoi on le puifle:com- 
parer: mis fur la langue , il la refroidit; 
pris intérieurement , il produit le même 
effet fur tout le corps; & diflout dans 
del’eau, il en augmente la fraîcheur. Par 
ces qualités , il peut bienappaifer un peu 
la trap grande effervefcence, desliqueurs; 
dans un homme que la force de la jeu. 
nefle & les feux de PAmour portent 
avec violence vers la volupté ; mais ce 
fel a-t-il la vertu d'agir fur un époux 
qui, fuit pas à pas l'impulfon de fon 
tempérament (a)? A-t-il la faculté 


(a) M.T Isso T confeille, àla vérité , pour rendre 
fes pollutions no&urnes moins fréquentes ; une diag- 


capables de dompier l'Amour, gi 
d'afloupir les organes du plaifir, au 
point que les femmes aient été en droit 
de charger de malédiétions le célèbre 
Baron de Verulam ? au point de faire 
crier au maléfice} Je ne le crois pas; 
& fi, comme on laflure , les femmes 
ont fait beaucoup de bruit, j'aime mieux 


“croire qu’elles crient quelquefois pour 


peu de chofe, que de me perfuader 
que l’ufage du nitre, que lon admet 
dans tous les corps fublunaires , & qui 
y joue un fi grand rôle „ ait la, funefte 


me de nitre diffoure dans une bouteille d’eau ; mais 
cer habile Médecin obferve en même-temps , qu'il a 
vu un malade dont on vouloit calmer les fignes de 
puiflance les moins équivoques, auquel le nitre étoit 
contraire, puifqu’au lieu de détruire les fymptômes 
de la maladie , il les augmenroit. J’attribuai, dit-il, 
cèt effet à deux caufes; l’une, c’eft qu'il avoit les nerfs 
trés-foibles, & dans ces tempéramens le nitre agit 
comme irritants l’autre , celt qu'il augmentoit con- 
fidérablement les urines , la veffie fe rempliffoit plus 
promptement pendant Ja nuit, &-l’on fair que la ten- 
fion de la veffie eft une des caules déterminantes des 
pollutions, 
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vertu de tuer les individus que-chaque 
homme- doit à la poftériré, D'ailleurs, 
BACON , ne confeilloir.il lufage du nitre 
qu'aux hommes fenlement Si les fem- 
mes en prerojient, avoit - 1l la faculté 
d'exciter les fens dans un {exe tandis 


qu'il reùdoit l’autre infenfible ? Ne 
croyons pas aveuglément toutes les anec- 


dotes qui fe trouvent dans /l’hiftoire des’ 


Sciences & des Arts Il ne faut pas 


ue, parce qu'elles ont pour objet une 


Nation entière, nous y ajoutions plus: 


de foi. On hazarde une plaifanterie: 
& perfonne ne s’atrache à la détruire , 
parce qu'elle réjouir & qu'elle prête à 
la malignité. ; z 

ILen eft du nitre, comme 
& du camphre ; tandis qu'on le con- 


feille comme refrigérant , nous voyons 
le] 


des Nations qui s'en fervent pour s’ex-: 


citer à l'Amour ; où du moins à [a gé- 
FR : Ps 
Aération. SENEQUE attribue la fcon- 


de l'epium. 
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dité des femmes de l'Egypte aux eaux 
du Nil. S'il faut en croire P LINE, les 
femmes du bord de ce fleuve ont quel- 
quefois fept enfans d’anecouche. THEO- 
PHRASTE , LIBAVIUS , & d’autres Au- 
teurs , attribuent cette merveilleufe fé- 
condité aux particules nitreufes diffoutes 
dans les eanx du Nil, 


EL réfulte donc de ce que je viens 
d'avancer, qu'il ny a pas abfolument 
un remède qu’on puiffe adminiftrer avec 
la certitude de dompter PAmour, ou 
du moins le penchant irréfiftible qui nous 
porte vers la jouiflance. C’eft une af- 
faire de tempérament que la Médecine 
ne peut affoiblir au point d'en être vic- 
torieute; & dans- les hommes qui pa- 
toiflent dès leur enfance enclins au li- 
bertinage, il faut des efforts fürnaturels 
pour adoucir les paflions amoureufes. 


be 


Exs précautions quil y auroit à pren- 
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dre en élevant la jeunefle, tiennent à 
de grands principes qui pourroient de- 
venir dangereux dans les mains du peu- 
ple , & qui nuifant à l’accroifflement & 
au développement de chaque-individu, 
cauferoient la dégénération de Pefpèce 
dans la poftérité. 

M. TirsSOT a vivement fenti de 
quelle importance il feroit pour l’éduca- 
tion, de trouver les moyens les plus 
fürs & les moins dangereux , despréfer- 
ver la jeunefle des violens défirs qui la 
portent à des excès, d'où naiflent des 
maladies -affreufes. Perfonne, je crois, 


neft plus en.état que cet habile Profef. 


feur de donner aux Nations (a) un traité 
fur cette matière. M. IsE LIN, Secré- 
faire d'Etat à Bafle, écrività M. Tissot 
pour l’exciter à ce travail. « Je ne doute 


(a) Le fuccès des ouvrages de M, TISSOT ; les tra- 
ductions que lon-en a faites , chez plulieurs Nations , 
m'autorilent à parler ainfi, 
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» pas , dit cet homme refpedtable dans 
» fa lettre, je ne doute pas quil n'y 
»ait une diète qui favorife particulié- 
» rement la continence 5 je crois qu’un 
» ouvrage qui nous lenfeigncroir , joint 
» à la defcription des maladies produites 
» par l'impureté, vaudroit les meilleurs 
» traités de morale fur cette matière », H 
a fans doute bien raïfon, ajoute M. 
Tissor (a); rien ne feroit plus impor- 
tant que cette addition, au traité de 
l’Onanifine que defire M. IsELIN ; mais 
rien de plus difficile en la féparant des 
autres parties de l'éducation , non-feule- 
ment médicinale, mais morale, Pour 
traiter cet-article à part, fi l’on vouloit > 
le traiter bien , il faudroit établir un 
grand nombre de principes... Ainf, il 
Vaut mieux renvoyer ce traité à faire 
partie d'un plus confidérable, fur les 


mme 


(a) Voyez l'Onanifimes are HI. LA, X, 


36 -Des rémèdes que Lon croit 
moyens de former un bon tempéra= 
ment , & de donner aux jeunes gens une 
fante ferme; matière qui , quoique tral- 
tée par d'habiles gens, net pas encore 
épuifée, tant sen faur, & fur laquelle 
il y a une foule de chofes extrêmement 
importantes à ajouter, aufi - bien que 
fur les maladies de cet âge. Ainfi , mal- 
gré moi, ajoute M. LissoT,.jene 
toucherai point ici cet article, 

La terminaifon du paflage que lon 
vient. de citer ; fait entrevoir que nous 
avons lieu d'attendre un nouvel ouvrage 
deM. T1s5ss0T, concernant l’éduca- 
tion phyfque, & les maladies des 
enfans. Puifle ce celèbre Praticien ne 
pas nous faire attendre long temps. uñ 
ouvrage que la réputation de Auteur 
nous fait defirer avec la plus vive im- 
patience ! On y trouvera fans doute 
les préceptes les plus fages, qui fortant 
des principes généraux, & de la réunion 
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du phyfique au moral > donneront le 
meilleur plan d'éducation, relativement 
aux foins qu'il faut prendrè pour préve= 
nir les pafions & fur-tout l'Amour. 


L'OISIVETÉ; l'inaction , le trop long 
féjour au lit, un lit trop mol , une diète 
fucculente, aromatique, falée, vineufe, 
les amis fufpeëts , les ouvrages licer- 
cicux , étant des caufes aflez ordinaires 
de l'émotion du tempérament, on ne 
peut les éviter avec trop de foin. 

LES exemples que nous avons fous 
les yeux, & ceux que nous a tranfmis 
l'hiftoire , fuffent pour prouver que les 
hommes oififs & dans l’ination, font, 
je ne dis pas les plus robuftes , mais les 
plus voluptueux des hommes, Of, cet 
la force des individus qui établit celle 
des Empires; & il cft aifé de s’en con- 
vaincre en jcttant un coup d'œil fur lo- 
tigine , l'accroïflement , & la décadence 
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L'HOMME oifif doit avoir l'imagina= 
tion plus vive en amour, que celui qui 
exerce fon corps aux travaux. Le pre- 
mier, appellant fans cefe le plaïfir , le 
{ollicite avec violence; fes delirs , qui 
à peine ont le temps-d'éclore , veulent 
être fatisfaits ; mais tourné fans ceffe 
vers la volupté , l'imagination a difipé 
avant la jouiffance, la fource des dé- 
lices que la Nature réferve à l'Amour, 
L'homme, au contraire, qui fortifiedon 
corps par lexercice, connoît le plaifir 
dans toute fon étendue „parce guil ne 
sy livre qu'au moment où l'amour mê- 
me le follicite ; au lieu que l'homme 
ina@tif, voulant facrifier continuellement 
à la volupté, devient incapable" den 
goûter toute l'ivrefle. Les plaifirs du 
premicr, font à ceux du fecond en 
raifon de fa force. Son corps eft gras, 
mais il ef mou, foible, languiflants 
au lieu que l’autre ayant moins de oraiile, 
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eft beaucoup plus mufculeux , a les 
membres plus folides ,- & doit par con- 
féquent porter avec aifance un poids 
que celui dont la vie eft fans exercice 
ébranlera à peine. Les hommes qui 
languiflent dans le repos & la mollef- 
fe, font toujours dirigés vers le même 
objet, le plaifir ; mais la foibleffe deleur 
conftitution n’y pouvant fufire, ils s'en 
créent de factices , des plaifrs qu'ils peu~ 
vent goûter par le fecours de l'imagina= 
tion; ainfi, leurs entretiens, leurs lec- 
tures, leurs alimens ,-tout en eux y.eft 
relatif, On peut donc affurer que de l’oifi- 


veté, naît le tempérament lubrique; 


puifqu’elle fait naitre les defirs, & qu’elle 
meten ufage tous les moyens que fug- 


-gère Pimagination déréglée, dans un 
“homme abandonné à la parefle (a). 


= eiae- - -—e 


(a) Pour faire voir combien les modifications que 
nous ayons ajoutées à notre tempérament ptinitif-y 
caufenr quelquefois de çhangemcne , : jot (erverti 


E.i 


zoo Des remèdes que Lón croit 

ON fentira aifément, que Poilveté 
dans uù homme qui peut fe procurer 
tout le fuperflu , que l’on appelle com- 
modités de la vie, en deviendra d'autant 
plus dangercufe-pour la continence: 
ainfi, jene dirai rien ici des caufes que 
j'ai indiquées plus haut, comme port- 
tant l'homme à l'excès des plaifrs. H 
faut feulement les éviter avec foin, & 
c'eft en obfervant avec exactitude Les 
loix de la diète oppofte à PAmour (a), 


mm ne 


que l'indifférence pour le phyfique de PAmour, doia 
quelquefois fon origine à l’oifiveté. On a vu des fem- 
mes ftériles devenir fécondes après s'être fait un de- 
voir de s'exercer le corps par des travaux, des prô- 
mienades proportionnées à leurs forces; mais je dois 
wraiter cet objet en parlant des caufeswde la Ætéri- 
Tite, ; 

(a) Cette diète confite moins à ufer decertaine 
‘alimens, qu’à fe priver de ceux que j'ai indiqués en 
général. Ceux qui font travaillés fortement par 
leur imagination pendant la nuit, doivent fe dif 
penfer de fouper ; ou du moins ne faire ufage à ca 
repas ‘que des viandes les moins fucculentes-, 8 
#'alimens tirés des végétaux. On doit en profcime 
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capables de dompter P Amour: 10% 
qu'on parviendra, je ne dirai point à 
dompter entièrement les fougues d'un 
tempérament érotique, mais à en Cal- 
mer les’accès.….. La Nature animée, ne 
fe:prête à aucune violence ; tout fe fait 
avec ordre dans fon fein; les hommes 
qui veulent hâter, retarder, ou même 
ancañtir en eux fes opérations, fortent 
de i d dce êtres s= elle protége. 

2 cars cet à E E E Cr | 


CHAPITRE IV. 


Des Aphrodifiaques , ou remèdes qui 
excitent au phyfique de PAmour. 
AT fait voir, fi je ne me trompe; 
le peu de confiance que l’on doit 

avoir dans le moyens employés pour 

ôter à l’homme, en quelque forte, la 


D 


levin, les liqueurs , en un mot, tout ce qui peut don- 


ner pour le moment une certaine rigidité aux fibres, 
& pat conféquent augmenter le mouvement des flui- 
des, C’eft augmenter le mal que de boire beaucoup 
avant que de fe coucher, même des liqueurs rafrai- 
£hiflantes , on caa vu la raifon ailleurs. 
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fenfation de fon exiftence. Les fubftan< de fi 
: : 

ces dont je vais parler font au moins Yam 

Jufa 


auf accréditées -que les añti-aphrodi- 


zi 
fiaques ; & néanmoins -Ñ javois une ren 


confiance aveugle à accorder aux-remè- VUS 
des de l'une de ces deux clafles ; ce dans 
feroit aux réfrigéranss parce qu'il cft, de | 
felon moi, beaucoup:plus facile d’anéan- se 
tir que de créer, & qu'ily:a cent moyens d 
d'ôter à l'homme fes forces, mais très- adii 
peu. d'efficaces pour les lui reftituer. en. 
Lorfque je dis.qu’il elt plus ailé d'ani | Jap 
tir que de créer, je n'entends pasqué | OP! 
cette aflertion-foit-générale+ je fais quie 4 a 
la création , ou plutôt la reproduction 4 sng 
le développement-des êtres. coûte rrès- ! con 
peu à la Nature, & que Jeur anċantifa 4 don 
{ement abfolu-feroir peut -être-ce qu'il “dan 
y auroit de plus nouveau dans l'Uni- p 

“Tep: 


vers. Il neft queftion ici que de l'état | : 
accidentel de l'homme , foumis au ré- He 
frigérans & aux aphrodiliaques, Si om LS 
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le fuppofe d'un tempérament porté à 
Tamour, on pourra interrompre pat 
Pufage des narcotiques violens, la fe- 
crétion de la liqueur féminale ; (on a 
vu plus haut ce qui en réfulreroir, & 
dans ma fuppoñtion je fais abftraction 
de la fanté & même de la vie.) H 
me faffit de démontrer qu’il et pofible 
d'anéantir, où-du moins de rendre fans 
action , les germes defécondité qui font 
en.nous. Il n'en eft pas de même de 
la poflibilité de multiplier ces germes; 
on ne peut-pas: dire que-lopiüm ; par 
exemple , porte dans notre fubftance 
üne partie des molécules qui doivent 
concourir à la générations; il ne peut 
donc augmenter les germes contenus 


dans nos vaifleaux, ainfi que je l'exa- 


“minerai ailleurs. Cet aux -alimens à 


répater nos forces & à introduire peu 
À 1 
à peu dans nous des germes de fécon- 
Sa) S ; 
dité, qui doivent fubir beaucoup de pré- 
Eivy 
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paration avant que d'être prolifiques, Em- 
fin les moyens d’affoiblir agiffent promp- 
tement, & ceux qu'on emploie pour for- 
tifer, agiffent avec une lenteur qui mani: 
fefte allez les difficultés qu'ils éprouvent, 

Sr je tâche de diminuer la trop grande 
confiance que lon-aaux moyens d'ex= 
citer à PAmour , c’eft moins, & on le 
verra par la fuite, pour chagriner des 
époux impuiffans ou flériles , que pour 
détromper Les jeunes gens qui confument 
leurs beaux jours dans l’excès des plais 
frs, fous prétexte que Part leur refti- 
tuera les forces qu'ils ont prodiguées à 
la débauche; Lorfque le feu qu'allume 
la Nature fera éteint pour eux. 

OX verra dans le chapitre qui traite 
de la Puberre, & dans celui des ins 
fluences du mariage fur la fnté de 
quelle utilité eft cette liqueur féminale 
dans l’économie animale, & que des 
maladies affreufes font les fuites fiefs 
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tes de la débauche. Je ne répéterai pas 
ici ce que j'ai dit ailleurs ; & pour me 
renfermer dans mon objet , j'examineraf, 
s'il ct poflible d'ajouter foi aux obfer- 
vations qui femblent prouver les vertus 
furnaturelles de quelques remèdes don 
nés comme aphrodifiaques. 

QUE l'on confdère la femence fous 
tel point de vue que l'on veut; que cette 
liqueur contienne toutes les parties du 
fœtus {ous le nom de molecules orga- 
niques ; ou qu'elle foit feulement defti= 
nte à féconder l’œuf de la femme; il 
fera toujours vrai , que, mème dans ce 
dernier cas, la femence eft un fluide 
impregné d'efprits vivifians, confidéré 
pat HiPPocRATE comme la partie la 
plus. importante de nos humeurs. On 


vétra ailleurs que les Philofophes on 


regarde cétte liqueur comme la partie 


la plus pure, la plus perfeétionnée de 


-nos alimens , la fleur du fang, une pors 


Ey 


06 Des-aphrodifiaques , ou remèdes 
tion du cerveau , une parcelle de l'ame 
&-du corps , fuivant EPICURE, &c | 
Croira-t-on, après l'accord des Me- 
decins de tous les fiécles, à regarder 
ainfi la liqueur prolifique, croiratt-on, 
dis-je, qu'elle fe trouvera en quantité 
prodigieufe dans un homme, parce qu'il 
aura faitufage de quelque recette ima- 
ginée par l’impuiffance de jouir , & ac- 
crédirée par le charlatanifme ? Si lon fe 
rappelle un inftant, que tout ce qui fert | 


ation des pertes qu'ils font continuel | 
lement ; en un mot, que ce quientre- 
tient-notre-exiftence eft extrait des ali: | 
mens (4), on fentira qu'un homme 
qui en prend beaucoup fera plus vigou- 
reux-qu'un autre, fi les digeftions fe | 
font avec facilité , & fi: les glandes qui! 
Lo none rire CR RUE NN RS ET ES 
(a) Je ne parle ici que de l'exiflence puremeñt ma: 


réricile, de l'exiftence qui nous sit commune ayec tous | 
les aumaux, 5 a 


à Paccroiffement des corpsyà lairepae. | 
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doivent féparer du chile les humeurs 
effenielles à la vie font en bon état, 
Mais ce-qui ne paroîtra guère poffible 
à l'homme inftruit, ceft qu'indépen- 
damment des alimens , il y ait certains 
remèdes capables de faire un HERCULE 
d'un Apoxnis; qu'il fe trouve dans la 
Médecine des moyens de porter dans 
la mafe des humeurs, une abondance 
extraordinaire de ces précieux germes 
de fécondité. Quand cela feroit , tout 
ne feroit pas fini pour remplir les- vues 
du voluptueux , il faudroit encore que 
les organes deftines à féparer cette hui- 
mcu , puffent fufire à des fecrétions 
aufli abondantes ; il faudroit encore que 
les efprits, qui donnent le mouvement 
aux mulcles fans lefquels la jouifflance 
ne peut avoir lieu, tinffent toujours 
les mufcles éredeurs , les mufcles éja- 
culateüts en action. On me répondra 
peut - Être. que l'efpèce de fiévre „+de 


Evi 
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tran{port qu'occalionnent les aphrodis 


fiaques fut pour remplir ces condi- 
tions. Je mai rien à objeéter à certe ré- 
ponfe; nous fommes hors de la Na 
ture, je dois traiter mon objet fans trop 
m’écarter d'elles j’aià parler de la jouif- 
fance qu'elle avoue , & ne dois pas en: 
trer dans des détails fur les convulfons 
& fur l’épilepfie (2). 


L'AUTEUR du Tableau de PAmour 
Conjugal a parlé avec aflez détendue 
des remèdes. qui excitent l'homme à 
embrafler ardemment une femme (4). 


(a) Les jouiffances forcées 8 exceflives font 
woiines de certe cruelle maladie, & elle n’en ef 
que trop. fouvent ta- fuite, Uneremède. prétendu 
aphrodifaqué monte l'imagination de l’homme qui 
en a fait ulage; il s'excite, il multiple fes geftes, 
fes “efforts, pour me fervir des expreffions d’un 
célebre. Naruralifte, fans multiplier fes plaifirss 
anais les fuites en font funeftes, comine on le verra 
ailleurs. 

(6) ze, Partie, chapitre V, art, 4 
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L'article qu'il a deftiné pour cette ma- 
tière, devient „ malgré les proteftations 
préliminaires de lAuteur, un poifon 
pour la jeuncfle: On a plufeurs obfer- 
vations d'hommes qui ont eflayé, ou 
fur eux, ou fur d’autres, de fuivre les 
avis que donne VENETTE pour s'exci- 
ter à l'Amour , & fans qu'il en foit ré- 
fulté rien qui ait fatisfait leurs defirs : 
des maladies graves en ont été les fuites 
funeftes. On fent donc qu'il efs de la 
dernière importance de détruire des dé 
aufi dangereufes. sg 

VENETTÉ parle du Jerrc-marin; 
quil appelle petit crocodille terrefire , 
& dit que la chair d'auteur de fes reins 
mife en poudre, & bue dans du vin 
doux du poids d’un écu d'or, fait des 
merveilles pour exciter un homme à 
TAmour; aufi , continue-til, l'a-t-on 
fait entrer dans la compofition qui it- 
tite nos parties fecrettes, & qui fatt 
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aimer. éperdument. Il dit encore que 


nous ne connoiflons ‘prefque pas en 
France cet animal. Mais VENETTE fe 
trompe ; les payfans d'Egypte portent 
de ces lézards au Caire; d'où, pat 
Alexandrie ; on les tranfporte à Venife 
& à Marfeille; pour les difperfer dans 
toutes les pharmacopées de PEurope. 
Ce lézard , en Egypte & en Arabie, {fe 
moutrit de plantes aromatiques. Les 
Arabes s'en fervent pour s’exciter à PA- 
LR que les Egyp- 
tiens ne négligent pas; mais, felon les 
Ates d'Upfal, (année 1750 ) que les 
Européens méprifent. Cette indifférence 
des Européens pour un moyen que lon 
allure capable de tant multiplier Les 
plaifirs „ne me donne pas une grande 
idée de fon efficacité; ou bien les Ara- 
bes ne deviennent fi redoutables en 
Amour , après avoir ufé du fcinc, que 
parce qu'il ies met dans un état aps 
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prochant de la manie, & alors les 
Européens en peuvent rejetter lufage 


par cette raifon. Quoi qu'il en foit , on 
nous parle du fcinc comme capable de 
téfifter au venin, & d'augmenter la fe- 
mence, mais les Auteurs ne font pas 
d'accord {ur la partie de cet animal dont 
il faut faire ufage. 

VENETTE , comme nous avons dit; 
recommande la-chair qui-eft autour des 
reins, & en cela il a fuivi Diosco: 
RIDE ; GALIEN dit, au contraire, que 
ce font-les reins même dont il faut 
faire ufagez PEINE veut qu'on emploie 
ta dépouille & les pattes; M. LEMERE 
dit , que plufieurs préfèrent les reins des 
fcincs à cour Le refte du corps, mais 
qu'ils font également bons par-tout. H 
en fixe la dofe au poids d’une dragme 
[ 24 grains, ce qui eft.beaucoup plus 
Tage que celle que prefcrit VENETTE, | 
Toutes ces variétés en un point fur les 
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quel il feroit fi facile de- s'accorder ; 
doivent néceflairement faire naître dés 
doutes fur les vertus du fcinc; & mal- 
gré les égards que l'on doit aux anciens, 
on peut croire que les merveilles qu'ils 
ont avancées fur ce lézard fe réduifent 
à peu de chofe. Je crois qu'il vaut mieux 
Te regarder comme un remède contre le- 
quel on doit être en garde (a) , que d'en 
faire ufage dans l'efpérance de multiplier 


nos plaifirs, 


Le chervi, plante poragère dont les 
racines font d’un ufage commun dans 
rer or nn 

Ça) Sa qualité anti-vénéneufe l’afait entrer dans 
Je fameux Mithridate 3 & Ta vertu aphrodifiaque 
dans Péle&uaire Diafaryrion =s mais les Médecins 
éclairés favent.jufqu'à quel point on, doit donnet 
fa confiance à ces fameules recettes tant vantées 
par les anciens, M AT HIO LE dit même qu'il eft 
&angerèux de fe fervit d'une efpèce de fcinc. que 
Ton trouve aux environs de Venife, & que Pon'em= 
ploie au défaus de ceux que Pon*niqus apporte d'Es 
gypte 
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les cuifines, paffe aufi pour capable 
d'exciter à l'Amour. Les hiftoriens af 
furent que TIBERE , le plus lafcif des 
Empereurs, en exigeoit des Allemands 
une certaine quantité en forme de tribut, 


pour fe rendre vigourcux avec fes fem- 


mes; & VENETTE rapporte , d'après le 
récit des matelots qui viennent du fep- 
tentrion, quen Suêde ; les femmes en 
font prendre à leurs maris , quand elles 
Jes trouvent trop lâches à lation de 
l'Amour. 

Sr la racine du chervi neft pas un 
puiffant aphrodifiaque ; elle eft néan- 
moins propre à exciter à PAmour; 
ainfique tous les Autres alimens fla- 
tueux; & c'el par cette derniere qua- 
lié quelle peut quelquefois nuire à 
Véconomic animale , fi on en ufe avec 
excès. Il faut donc néceffairement beau- 
coup rabattre de la confiance qu'avoient 
les anciens dans le chervi, pour cxcis 
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ter abondamment la liqueur prolifique; 
fans cela, cette plante n’auroit pas été 
tecommandée par BOERHAAVE com- 
me falutaire dans la pthiffe, la con 
fomption, & toutes les maladies de la 
poitrine, dont on fait que la curene 
s'accorde pas avec l'idée & les defirs de 


la jouiffance (a). 


C'EST fur la plante nommée faty- 
rion, dont les Botaniftes ont diftingué 


quatorze efpèces qu'ils ont nommées 
erchis , que ceux qui ont beloin de re- 
mèdes aphrodifiaques fondent leur ef- 
pérance. En effert ; de quels fecours ne 
devient pas une plante qui peut occa- 
fionner des prodiges, fi Pon en croit 


(a) M: LEMER1I, dansfon Traité des Drogues y 
donne la racine du chervi comme vulnéraire , apéri= 
rive, & capable d’exciter la femence : il ne- dit 
rien dé. cette: dernière qualité dans fon Tiré des 
Alimens, à Particle où il çt queltion de certe 
plante, ; n 
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qui excitent à PAmour, VIS 
fes apologiftes ? On fe rappelle cet In- 
dien dont j'ai parlé > qui avoua que pat 
te moyen d’une plante dont il étoit le 
porteur > & qU ANDROPHILE Roi des 
Indes envoyoit à ANTIOCHUS , il avoit 
éu aflez de vigueur pour fournir à foi= 
zante & dix embraflemens (4). 
CETTE plante quon a nom- 
tné l'herbe de Théophrafke , a beaucoup 
émbarraflé les Botanifles anciens & 
* modernes, & enfin pluñeurs d'entreux 


ont cru que ce ne pouvoit ètre qu'une 
éfpèce d’orchis. MATTHIOLE paroît 


A . = LÉ 
en convenir ; mais comme il a obfervé 


(ay Au rapport de THÉOPHRASTE , Cete herbe 
ayoit une grandifime vertu d'échauffir à paillardife 3 
car non-feulenient fi Jon en mangeoit , mais fi lon. 
en faifoit une application aux parties génitales, 0# 
aceompl [foit l’atte yénérten douge fois... Autant de 

> fois qüe Lon vouloir, &cc. Quant aux femmes ; fi elles: 
en mangeoient, encore plus chaudes: devenoient quê 
Les hommes , &c, Voyez MATTHIOLE , fur Diosco- 
RIDE, Liv: Mi Chap GXXVIR 
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que les perfonnes qui ufoient de la raz 
cine du Jatyrion ne paroifloient pas 
beaucoup plus émues à luxure, il cons 
elut que nous avons perdu le vrai faty- 
tion des anciens. Une autre raifon 
qu'alléoue ce Commentateur du peu 
d'efficacité du fatyrion, (& cette rai- 
fon paroïîtra bien ridicule , ) c’eft, dit-il, 
que cela peut arriver par l'ignorance des 
Médecins qui ordonnent toutes les deux 
racines enfemble, l’une corrompant la 
vertu de l’autre. Quoi qu'il en foit, nos 
Botanifles qui dans les vertus attribuées 
aux plantes fe copient les uns les autres- 
recommandent prefque tous l'ufage du 
fatyrion pour exciter à l'Amour, Quel- 
ques.- uns prétendent que toutes les 
efpèces {ont également bonnes pour 
remplir leur objet; d’autres confcilient 
de s'attacher particulièrement aux ef 
pèces qui font les plus bulbeufes; en= 
fin, parmi celles-ci, on recommande 
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Ye fatyrion måle à feuilles étroites (a) & 
le fatyrion à larges feuilles (b). 

Les Turcs ont auff leur fztyrion (c) s 
qui croft fur les montagnes de Burfia, 
près de Conftantinople, & .dontils font 
ufage pour réparer leurs forces & fe 
provoquer à l'acte vénérien, C'eft fur- 
tout de l’orchis accrédité en France de- 
puis environ dix ans, fous le nom de 
Jalop ou falep (d), que les Turcs & 
Mes Perfans font la plus grande Confom- 
mation. Cette plante croît fur les con- 


(a) Teflicule de chien. Cette efpèce elt le fatyrion | 
gommun des herboriftes , qu’on trouve aifément dans 
les bofquets & les prés, Sa racine eft compofte de deux 
tubercutes arrondis, charnus, gros comme des noix 
müfcades , dont l’un eft plein & dur, Pautre ridé & 
fongueux, &c. 

Cb) Grand teflicule de chien. Les bulbes de cet or- 
chis fone plùs gros que dans le précédent. On le trouve 
dans les environs de Paris & dans beaucoup d’autres 
leux. ~ 

(c) Orchis fæmina procerior » majore floro TOUR: 
LHÉFORT, $ 

(4) Salem Turcarute 
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fins de la Perfe & de la Chine ; on pré” 
pare fa racine en la faifant fécher au Lo: 
leil après lui avoit fait fubir l'ébullition; 
après cette préparation » elle a perdu fa 
peau & eft devenue tranfparente: cet 
ainfi que-les Oricntaux la gardent pour 
sen fervir & pour en faire un objet de 
commerce. Lorfque les racines du falop 
font ainf préparées » on peut les tê- 
duire en poudre auffi fine que Pon veut :} 


on en fait une bouillie efficace pour ré- 
parer les forces perdues ; ou pat une! 
maladie , ou pat un grand âge. Les 
Chinois & les Perfes, dit À LB ER D} 
SEBA, font un très-grand cas de cette | 
racine, à laquelle ils attribuent la vertu | 
aphrodifiaque . ils lui reconnoiffent 
encore d'autres vertus confirmées pat} 
Pexpérience 3 celt pourquoi lorfqu'ils] 
entreprennent un long voyage, ils eni 
portent toujours avec cux comme un 
médicament fpécifique contre toutes fot 
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tes de maladies & de langueurs (a)s 
il faut croire que c'eft avec cet orchis 
que l'on compofe une liqueur gluante ; 
en ufage dans les cabarets de Perfe, & 

qui, au rapport de VENETTE , échauffe 
beaucoup. Le falop, que l’on adminiftre 

en France aux malades, eft le même 
que celui de Perfe; & sil’ne répond 
pas, comme aphrodifiaque , aux qualités 
qu'on lui attribue dans les pays chauds > 
il faut convenir , ou gue- ces racines 
perdent pendant le. tranfport prefque 
toute leur vertu, ou, ce qui me patoît 
plus probable , que les voyageurs nous 
en impofent fouvent. Je ne regarde pas 
néanmoins la racine du-falop comme 
inutile, lorfqu'il s'agit de réparer les 
forces : on fait qu'elle convient aux 
phtyliques , & qu'elle peut ètre d'un 
grand fecours dans les dyffenteries > les 


pan 


E —————— 


(2) V. Le Tournal de Médecine, vom. XI. page 264 
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‘coliques bäieufes , &c. mais il y a loin 
de-là à une plante capable de faire opé= 
rer des prodiges en Amour, tel qu'on 
nous annonce le fatyrion. 

Pour détruire le préjugé général | 
quon a fur les orchis ou fatyrions , il 
fufira de remonter à fon origine. VE- | 
NETTE dit, que cette plante (le fatyrion) | 
doit fon nom à fes effets; elle nous] 
rend , dit-il, femblables à des fatyres ,} 
& voilà d’où elle tient fon noi. M. 
LEMERT dit que le nom d'orchis vient 
du Grec & fignifie appeto s (je defire,) 
parce que Vufage de la racine de cette 
plante excite les defirs lubriques. Il 
s'enfuivroit de ces étymologies , que Tel 
trefäcule de chien fut employé d'abord , 
& qu'enfuite on lui donna un nom ana- 
Jogue à fes vertus ; mais voici une au 
torité qui réfute ce fentiment. M. Cxo:| 
MEL, que j'ai déjà cité en parlant de 
L'agnus-caflus > prétend que J'orchis ck 
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une de ces plantes dont on a conjec- 
ture , dans des temps de ténébtes, les 
propriétés fur la figure extérieure de 
leurs parties; parce que la racine de 
cette plante, dit-il, reflemble aux tefti= 
cules, on a jugé qu'elle pourroit être 
utile à la génération. (a) Si cet Acadé- 
micien a quelque confiance au fameux 
électuaire de fatyrio, qu'on donne pour 
réveiller les efprits & rétablir Les forces 
épuifées , il ne la doit pasà l'orchis; 
les ingrédiens âcrés, dit-il, comme 
la femence de roquette, le poivre, le 
gingembre „les aromates fpiritueux s8 
qui forment cette compofition , en -font 
plutot la vertu ; que les racines de la 
plante dontil s’agit. (2) 


(a) Hifioirendes plantes ufuelles ; tom. premier. 
(h) THEMISON rapporte que plufeurs perfonnes 
moururent en Crète d’un Saryriafis „qui avoit pour 


caüfe un mauvais tégime & un ufage trop fréquent 


di Saryrion. On veit patecerte obfervation_ que 


F 
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APRÈS avoir regardé comme fabu: 
leufes les propriétés furnaturelles de 
Forchis,on me difpenfera d'entrer dans 
aucun détail fur les autres plantes aux- 


quelles on attribue les mêmes vertus. | 


Ces plantes font routes-excriques; ëc 


la plupart des auteurs ne s'accordent nil 


fur leur nom, ni dans les defcriptions 


qu'ils en donnent. Si on veut fe donner | 
la peine de débrouiller ce chaos, on | 


verra Que ces plantes font prefque-toutes 


des poifons auxquels quelques Nations | 


ont fu s’'accoutumer; & que s’il réfulteW 


de leur. ufage une plus grande force 


pour les plaifirs de l'Amour, on la doit | 


à. l’efpèce d'ivrefle & de folie que ces 
plailirs procurent à ceux qui en font 


maie 
Péleĝuaire de fatyrio peut devenir dangereux, non 
pas par l'orchis, mais à caufe des autres drogue 
qui enttent dans fa compofition , &-qui font capa- 


bles d’enflammer le fang, en lui communiquant trop | 


d'activité, 


92 
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e-fabu- ulage , comme nous le verrons en par- 

lles de tant de FOpium. ; 

rer dans 

tes aux | » LE Borax raffiné, eff, dit V£- 
vertus, NETTE, au nombre des remèdes qui 

ues; à excitent puiflamment l'Amour. Il eft 

‘dent ni | uncefpèce de fel,dontufent aujourdhui 

riptions nos Orfèvres, pour faire fondre plus 

donner} aifément Por qu'ils mettent en œuvre. 


10, ON Il pénetre toutes les parties de notre 


e-routes corps , il en ouvre tous les vaifleaux ; 
Nations & par la ténuité de la fubftance , if 
l réfulte conduit aux parties génitales tout 
e force ce qui eft capable en nous dé fervir 
| la doit de matière à la femence. Il a tant 
que ces| » de vertu, ainfi que Pexpérience me 
en font fa fouvent fait connoître , continue 
VENETTE, que fi l'on en donne à 
RU no une femme qui ne peut accoucher 


es drogues un ou deux fcrupules dans quelque 
font capa- Í 
quang trop 


mere 


liqueur convenable , l'on en verra 
bientôt les effets furprenans. Il fe 
Fi 
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#_ porte d'abord aux parties naturelles ; 
» & y produit tout ce que lon peut 
» attendre d'un remède qui a été tenu 


» fort long-tems pout un fecret. On 
» nc doit donc pas appréhender den 


ufer par la bouche, continue, notre 
» aureur. Lüfagenen eft point dange- 
» reux; & fi quelques Médecins ont 
» écrit qu'il étoit un poifon , ils ont 
» confondu la chryfocolle des Grecs 
» avec le borax des Arabes, fun & 
o Vautre fervant à faire fondre lor 
» plus aifément. ... O1 des Médecins 
» (a) sen font heureufement fervis dans 
les maladies des femmes , nous ne 
p devons point en avoir de l'horreur; 
> &G MERCURIAL nous aflute quil 
a agit fi puiffamment pour les parties 
» naturelles de Pun & de lautre fexe, 
z qu'il jette même les hommes dans le 


X [a] FALLORE,DELOBEL,ROPRIGUEZ A 
GASTRO, & MERÇURIAL, 
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» priapifine, fi lon en ufe avec excès, 
» nous pouvons hardiment nous €ù : 
» fervir avec modération ». 
Jar donné en entier ce pañlage , afin 


qu'on juge mieux qu'il étoit néceflaire 


de le réfuter. 

On reft pas d'accord fur l'origine du 
borax: quelques perfonnes ont ttu que 
cette fubftance qui reffemble à Falih , 
nétoit qu'une production de lait; 
d'autres ont penfé que nous devions ce 
fel à la nature: quoi qu'il en foit , on 
apporte des Indes orientales:en Europe; 
ila alors befoin d’une légère purification 
que lui donnent les Hollandois & les 
Yénitiens. On le diftribue enfuite dans 
toutes les parties de PEurope. (4) 

Soo ——— 

[a] On prétend que cette purification eft un fecret 
que poffedent les Vénitiens & les Hollandoïs exclufi= 
vement; mais M. GEOFFROY , dans un Mémoire fut 
le borax , obferve que fa purification wet pas un 


fecrer propre aux Hollandois , puifque , dit cet habile 


F iij 
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ON a été ès long-temps à travailler 
fur le borax, & par conféquent il wy 
avoit guères que des hommes hardis qui 
poit Res intérieurement, (a) 
Il y avoit un préjugé aflez fort contre 
cette fubftance que plufeurs confon- 
doient avec la chryJocolle des anciens, 
que lon tiroit des mines de cuivre, 
& qui pañloit pour uñ poifon. Or, un 
homme qui fait le dangereux voyage de 
l'Egypte, pour aller voir des pyramides, 


chymifte, il y a un particulier dans le Fauxbourg 
St: Antoine, (à Paris) qui a rainé le borax, & 
qui cena liyré aux marchands d'au beau , & d'aufi 
pur que celit de Hollande Cette citation peut paroître 
érrangère à mon objet 5 mais ayant vu, fur-tout dans 


plusieurs ouvrages modernes , ie les Hollandois 


poff doient í eionnerle borax, 
rappeller ce paffage T M. GEOFFROY: 


Tet onéreux pour lescommerce-en-général d’être 


la manière de perf 


j'ai cru dë 


perfuadéquerelle où telle Nation eft‘propricraire d'un 
fecret qui- wën élt plus un. 
se Les chymiftes onr été long-temps- dans 


Yindolenc 


u-fujer du borax 3 ils l’employoient dans 


leurs opérations ; fans même avoir étudié fa Nature a 
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ne mangue pas-de raconter des mer- 
veilles qu'il n'a pas vues; en eft de 
même de celui qui affronte un remède 
que lon.ne connoît-pas.encore. Tout 
devient merveilleux alors; & ceux qui 
prirent le borax, crurent apparamment 
n'avoir rien de mieux à dire fur fes 
vertus que la faculté firecherchée dans 
tous les temps de multiplier.les plaifirs 
amoureux, 

EN examinant avec attention es 


PR SR 


& ce n’eft que depuis M. HOMBERG que Pon set 
appliqué à foumemre cette fubffance aux épreuves 
chymiques. Il ne faut pas appliquer à notre borax, 
ceque PLINE; DIOSCORIDES;AVICENNE Sy 
'ARISTOTE & d’autres en ont dir. Aux defcriprions 
gue nous ont Jaifées ces Auteurs, On reconnoit la 
chryfocôlle des anciens , & quelquefois le matron 
des Egyptens : fuivant une ancienne compofition de 
MYREPSUS, Auteur Grec , le borax et une pierres 
le borax d'ARISTOTE étoit un excellent remède 
pour les yeüxş ALBERT LE GRAND nomme boraz 
une'pierre que Pon trouve, dit-il ; dans la tête du 
grapeau , &c, 
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différens procédés des chymiftes mos 
dernes ,-pour découvrir la nature du 
borax, on ne peut pas décider “hardi- 
ment fur fes vertus. Je ne rapporterai 
pas ici ce qu'on dit d'habiles chymiftes 


| 
| 
| 


(a) du fel fedatif découvert par M. | 


HomBerG en travaillant fur le borax. 
Un fait connu des Médecins, c'eft que 
le felvolatil narcotique du vitriol, ou 
fel fédatif de M. HOMBERG, dont 
on a tant vanté la vertu calmante, 
ne remplit pas bien exaGtement les 
vues que Pon a dans les maladies pout 


lefquelies. il eft récommandé. Il en | 


ét de même du borax, dioù le fel 
dHomeerc cf'tiré;on trouve fes 
vertus décrites , amplifiées , dans tous 
les ovrages où il cft queftion de-cette 
fubftance , &clesbons praticiens ne 


paroiflent pas en faire un grand cas. IL 


mr 
[a] MM. LEMERI, ROUEELE; BOURDELIN , 
& BARON. 


eft vrai 
pour f 
mais les 
point : 
fecouts 
laboriet 
par qu 
énergiq 
PU: 
Pentho 
düne r 
l'expér 
exalter 
Amou 
atteint 
ulage 
nE 
[a] O! 


Ja famęi 
celle dë 
de fatyr 
Je fafyar 
Pelectu: 
avons p 


des qu excitent à l'Amour. — 129 
es mo! | ef vrai quon Pordonne quelquefois 
ure du} pour faciliter Pexpulfion du fœtus ; 
hardi- | mais les aiguillons du borax ne paroiffent 
portetat < point aflez forts. pour. procurer un. 
hymiftes | fecours prompt dans un accouchement 
par M. | hborieux , À moins quon ne les releve 
e borax. par quelques autres ingrédiens plus 
3 

c'cht que | énergiques. (a) 

riol, ‘où Pursque le borax jouit ,-par 


} 
G, dont | l'enthoufafme de quelques Auteurs, 


fmante > | d'une réputation qui lui eft refufée par 


nent les l'expérience » il eft donc inutile de tant 


lies pour | exalter- fes vertus imervcilleufes en 
; IF en | Amour: Si quelques hommes ont été 
ùle fel priapifme pour en avoir falt 


rouve fes 


atteints du 
ulage > ceft qu'ils s’en “éroient fervis 


lans tous 
de-cette 
iciens ne 


id cas. IL 


OURDELIN , 


[a] On peut dire que le borax ne fait gure plus dans 


… ja fameute poudre emmenagogue de FULLER , & dans 
celle de Mynsicnr ; que le fatyrion dans léleuaire 
de fatyrios Ces poudres font aiguifées avec la mitthe: 
Je fafçan , Phuilé de canelle , 14 fabine , &c, comme 
Vélectuaire de fatyrio Peft par les fubftances dont nous 


ayons parlé plus haut. 
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préparé avec des fubftances âcres, 
échauffantes, qui avoientoccafionné cet 
accident. Des Auteurs prétendent que 
quelques grains de borax pris dans un 
œuf poché, fufifent pour rendre un 


homme robufte dans les plaifiss. Cette | 


obfervation {uffiroit pour prouver la] 


vertu du borax fi recommandé pat 


VENETTE; mais l'expérience, Car 
ceft ici où elle doit fervir de guide, | 
prouve qu'à la vérité , cette fubftance | 


agit dans les hommes qui wont befoin | 


que d'un œuf poché pour être excités à 


PAmour; mais qu'elle laife dans leur 


engourdiffement ordinaire ceux que les 
alimens chauds ou venteux ne peuvent 


émouvoir. 


ON a beaucoup parlé des mouches 
cantharides comme d’un puiflant-aphro- 
difiaque , & quelques hommes , en 


voulant en faire ufage, ont reconnu | 


mèdes 
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combien ces infedes font un poifon 
corrofif & redoutable. Il porte fes effets 
à la vefe- &. y caufe des ravages 
affreux: il n’eft donc pas étonnant que ce 
poifon, lorfqu'il commence à opérer, 
excite, par fes pointes redoutables, 
une irritation violente dans les parties 


de la génération. Mais il ne faut pas le 


regarder. comme portant l'homme aux 
plaifirs, & lui fourniffant les moyens 
inépuifables d'y facrifier VENETTE 
dit, que les mouches cantharides ont 
tant de pouvoir furda vefie, & fur les 
parties génitales de lun & lautre fexe, 
que fi lon en prend deux ou rrois 
grains , l'on en reflent de telles ardeurs, 
que l'on en cft enfüite malade. Il donne 


Pobfervarion d'un de fes amis, qui 
~ = = 
mangea, le foir de fes noces, d’une pâte 


* de poire dans laquelle fon rival avoit 
mis des cantharides. La nuit étant venue, 


Xe marié carcfla tellement fa femme; 
E vyj 
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qu'elle en fut incommodée ; mais {es 
délices , continue notre Auteur, fe 
changèrent bientôt en triftefle , lorfque 
cet homme, vers le milieu de la nuit, 
{e fentant extrèmement échauffé , avec 
une grande difficulté d'uriner, s’apperçut 
qu'il rendoit du fang par la verge...» 


Ce malade, malgré tous les foins que 


Von eut de lui, ne put guérir qu'avec 
bien de la peine. 

Nous n’examinerons pas ici fi le 
venin de la cantharide a fon fiége dans 
la tête, dans les pattes, où s'il réfide 
dans toutes les parties de l'animal ; nous 
n'examinerons pas non plus, comment 
& pourquoi il affecte la membrane de 
la veflie,: de préférence à celles qu'il 


rencontre avant de parvenir à cette | 


membrane : le temps que je mettrois à 


ces difeuffions fera mieux employé à | 


donner quelques obfervations capables 


de convaincre mes lecteurs, que la 
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cantharide eft un poifon qui doit être 
entièrement profcrit des médicamens 
internes. (4) 

Oy lit dans les œuvres d AMBROISE 
Paré, qu'une courtifanne ayant invité 
un jeune homme à fouper , lui préfenta 
des ragoûts qu'on avoit faupoudrés 
avec de la poudre de cantharides , & 
que ce malheureux fat attaqué d'un 
priapifme, & d’une perte de fang par 
Fanus, qui lui caufa la mort malgré tous 
les remèdes qu’on lui donna. 

. Les Éphémérides d'Allemagne nous 
difent , qu'un charlatan , ayant donné à 
un homme de diftinction, des cantha- 


rides, comme un remède propre pour 


S ere rene nt 


(a) La Pharmiacopée de Paris a banni de fon recueil 
l’ufage des canrarides prifes intérieurement ," & un 
ancién réglement de police défend aux Aporhicaires 
den vendre à qui que ce foit ; à moins qu'ils ne 
connoiffent bien l’achereur, & qu'ils ne foient frs què 
Cel pour employer ces mouches extérieurement: 
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exciter à l'amour , ce remède mit aŭ 


tombeau celui qui lavoit pris , onze | 


jours après qu'il en eût fait ufage, & 
après avoir fouffert des douleurs longues | 
& cruelles. 

UNE perfonne, pour avoir pris du | 
tabac dans lequel on avoit mis un peu 
de la poudre de cantharides , fut fur 
le champ attaqué d'un mal de tête | 
violent, & d’un piflement de fang 
très-dangereux. 

WEpELIUS dit avoir connu un 
homme, qui , ayant pris , pour s'exciter 
À Pamour, une infufon-de cantharides 
dans du chocolat, fut attaqué d'une | 
dyfurie infupportable , & d’une ardeur 
violente dans la verge, dont il ne put 
guérir qu'en buvant beaucoup de lait 
nouveau. 

Ux Médecin, voulant éprouver l'effet 
d'un éle&uaire aphrodifiaque , dans de- 
quel il entroit des cantharides , en prit 
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Ta groffeur d'une châtaigne. Il paya 
cher fa curiofité. Des accidens affreux 
le conduifirent aux portes du tombeau ; 
il ne fe rétablir que par lufage qu'il fit 
des remèdes indiqués en pareil cas, &- 
qui malhcureufement ne réufliffent pas 
toujours. (a) ; 2 
IL eft aife de voir par ces obfervations, 
que lufage intérieur des cantharides 
doit être entièrement profcrit de la 
Médecine, & avec beaucoup plus de 
raifon, des formules populaires didtéés 
par l'ignorance, la témérités &-accré- 
ditées par l'impofture. On citeroit envaif 
Pautorité de quelques anciens qui em- 
ployoient intérieurement les cantharides; 
la plupart ont été très-prudens fur leur 
ulage mème extérieur : & ARETÉE, le 
premier qui ait appliqué des cantharides 
fur la peau de la tête comme veflicatoire , 


SR A paaa 


La) Dit. de Med. art. Cantharides,  Suise de la 
Matière médicale. Vol, 1, Xe 
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ordonnoit au malade de prendre du lait 
pendant trois jouts avant l'application 
du ropiquesafin de prévenir le dommage 
qu'il pourroit caufer à la veffe. (a) On 
fait qu'il neft pas néceffaire de donner 
les cantharides intérieurement pour 
qu'elles affectent cette- partie délicate ;, 
l'application en forme de veflicatoires a 

PP 
fouvent fuf pour exciter des accidens 
graves ; & les Médecins favent les 
précautions qu'ils fontobligés de prend re 
pour les prévenir ou les calmer: (#) 

On a recommandé auf Lufage de la 
SES 

[a] ARETÉE appliquoic Jes cantharides pour 
guérir Pépilepfie , ainfi il pouvoir prendre fon temps & 
préparer fes malades. Ces précautions ne peuvent pas 
être mifes en ufage aujourd’hui à chaque application» 
qui fe fait ttès-communément dans les maladies aiguës, 
Comme dans certaines fievres malignes , dans lapo- 
plexie, ja léthargie, où le fuccès du remède dépend 
prefque toujours de la célérité avec laquelle om 


l’emploie. 
[b] Les remèdes capables de réprimer la violence 
des cantharides, lorfqu’on a eu le malheur d'en ufer 
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a lait chair de Lion pour exciter à (Amour; 


ation VENETTE n'a aucune confiance en Cet 
mage aphrodifiaque , parce que l'expérience , 
) On | dit-il, a fait connoître que cette chait 
onner. | étoit ennemie des hommes; un Médecin, 
TO | ajoute-t-il, en ayant donné trois gtos 
LS E CALIFO VATICUS , pour l'exciter 
PIres a Pa aimer il le tua, aulieu de le guérir. 
cidens | Après ce que j'ai dit plus haut, 08 
t des | ne me foupçonnera pas d'attribuer à la 
rendre | chair de Lion la vertü de préparer un 
>) [l homme à là jouiffance excellive- des 
e dela | plaifirs , mais jene la crois pas non plus 
eZ pernicieufe pour devenir un poifon 


des pour 

| temps & | Le o A E O  : 

uyent pas f intérieurement, où même que leur application a des 
plication» | fuites fâcheufes , font les huiles d'olives & d'amandes 
[és AJ gUËS y douces , ou le lait pris en grande abondance ; on y joint 
ans lapo- encore les émulfions faites avec les amandes douces, 


les femences froides, & le fyrop de diacode, où Une 


pufane faire avec la racine de guimauve & la graine 
de lin ; les injeđions adouciffantes dans la veñie, le 
ropres envelopper? 


te dépend 
quelle on 


demi-baind’eautitde, fonrencore pi 


i violence 
adoucir, à émouvoir le fe] cauflique des cantharides» 


d'en ufer 
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lorfqu'elle eft employée comme aliment, 
Elle et d'un goût defagrcable & for. 
malgré cela, les Nèores & les Indiens , 


qui ne la trouvent pas mauvaife, en font. 


ulage lorfqu'ils peuvent s’en procurer y 
fans qu'il en paroifle réfulter aucun 
accident. (a) Onlui attribue, au con- 
trairé, la vertu. de.fortifier le cerveau; 
& de diffiper les vapeurs. (4) Il ne faut 
donc pas croire que trois gros de cette 
chair aient pu faire mourir ce VATICUS, 
fi le- Médecin qui la lui, avoit fait 
prendre, ny eût mêlé quelqu'autre in- 
grédient capable d’occafionner une fuite 
aufli funefte. 


IL cft peu d'animal qui ait joui d'une 
aaaea 
[a] Voyez Hiftoire Naturelle de M. DE BUFFON ; 
tom. XVIII dé Pin-12. 
fé; Voyez le Diionnaire des Animaux, àlare Lions 
L'Hifloire Naturelle des Animaux , par M. ARNAUD 
DE NOBLEVILLE,&c. tom. V, Les Voyages de 
LABAT , &c, 
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aufi grande réputation que le Cerf dans 
la matière médicale , puifque fi lon en 
croit quelques Auteurs, ce quadrupède 
eft une médecine , un préfervatif uni- 
verfel. PLINE (a) obferve quele Cerf 
neft jamais attaqué de la fièvre, Auf, 
Tufage de la chair de Cerf prévienc-il 
cette maladie, Je connois, dit ce Na- 
turalifte , des Princefles qui ont vécu 
long-temps , fans être jamais attaquées 


de la fièvre , par l'ufage journalier qu’elles 


faifoient de la chair de Cerf à leurs 
repas. (2) Prefque tous les {anciens 
ont regardé les parties du Cerf comme 
efficaces contre le venin; les modernes 


en ont excepté la queue, qui eft felon 
eux un poifon aflez violent. CARDAN 
aflure que les larmes épaiflies du Cerf 


Ca] Live VII, chap. 32. 

[b] PLINE obferve que , pour qu’elle faffe cet effet , 
îl et néceffairé que Panimal mair été cué que pat une 
feule bleffure. Plufieurs Auteurs ont fait voir l’abfurdire 
de PLINE à ce fujet, 
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font un préfervatif eicace, fi on les 
porte fur foi. AGRICOLA dit la même 
chofe “des dents de l'animal. Er un 
Philofophe de la fe&te de PLATON (a) 
aflure qu'il fufit de fe couvrir de la 
peau’ de Cerf, pour m'avoir rien à re- 
douter d'aucune efpèce de poifons. On 
fait les vertus miraculeufes attribués à 
ce qu'on nomme improprement, 05 de 
cœur de Cerf: on fait aufi que certe 
fubftance cartilagineufe eft recommandée 
dans les maladies du cœur. On ne fera 
pas furpris actuellement , lorfque je dirai 
qu'on attribue an` pênis du Cerf la 


vertu de fournir à l'homme en abon- | 1e 
rraifon : 


ù Cerf cc 
[ les anc 
E oct 


tomic 


dance la liqueur précieufe , fource de 
fes plaifirs amoureux, Il neft pas de 
mon objet de parcourir toutes les parties 
du Cerf recommandées pour la cure des 
maladies, examinons feulement fur quoi 
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font fondées les vertus que l'on attribue 
à quelques-unes defes patties relativement 
5 l'Amour. 

XENOPHON nous ditque fi lon 
oint les tefticules & les parties naturelles 
de l'homme avec la poudre de queue de 
Cerf calcinée & broyée avec du vin, l'on 
excite en lui des defirs amoureux, que 
lon peut caliner, s'ils font exceflifs, en 
oignant ces mêmes parties avec de l'huile, 
On a recommandé cet aphrodifiaque 
depuis XENOPHON , & il y a apparence 
qu'il neft guère en réputation aujour- 
dhui , parce qu'on en a reconnu le 
pet d'efficacité, Je crois découvrir la 
railon qui a fait regarder la queue du 
Cerf comme un ftimulant fameux par 


iles anciens. On a cru long-temps, 


( c'elt-à-dire , jufqu'à ce que la zoo- 
tomie ou difletidn des animaux ait 
éclairé la phyfique, ). que la queue du 
Cerf étoic le- réceptacle de la bile ; 
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que Pabondance, l’âcreté de cette liqueur 
caufoit la lubricité; & que le Cerf 
étant tranfporté par une fureur érotique 
pendant le ruz , il étoit le plus lubrique 
des animaux; donc la bile de ce qua- 
drupède; appliquée fur les parties natu- 
Jelles d’un autre animal, devoit- irriter 
ces parties. Ce taifonnement tombe 
de lui-même aujourd’hui , parce que | 
Ton fait, quà la vérité, le Cerf eft 
privé de la véficule du fiel , mais que | 
fa queue, qui ne differe de celle des 
autres animaux que par la longueur, ne 
contient pas plus d'humeur bilieufe que 
toute autre partie de fon corps. Au À 


refte , l'application de la queue du Cerf, f 


telle qu'elle eft recommandée par les 
anciens, a peut-être produit de bons 
effets dans des hommes d'un tempérament | 
froid , & voici comment cela a pu fe 
faire, Les vertèbres qui compofent cette 
extrémité de Pepine, n'étant pas cn: 
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tièrement calcinées, doivent, lors de la 
frition , Cémouvoir, irriter les fibres, 
& par-là, caufer cette forte de rigidité 
néceffaire pour l'érection; tandis que le 
vin, par fa qualité irritante, contribue 
au même effet. Cette explication fait 
évanouir tout le merveilleux que l'on 
attribuoit à la queue de Cerf, puifque 
toute autre fubftance peut remplir la 
même indication , & que de fimples 
friétions doivent produire la même 
chofe. 

Parmi les vertus exagérées & même 
fauffement attribuées au penis du Cerf, 
on a fur-tout vanté, comme nous l’ayons 
vu, celle qu’il a d’exciter à l'Amour. On 
obferve, qu'il faut néceflairement que 
l'animal ait été tué dans letems du coït, 
car par ce moyen, felon ETMULLER, 
il excite beaucoup mieux la fecrétion 
de la femence , quand on en donne 
yne drachme en poudre dans un œuf 
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poché ou dans de bon vin. On voit 
aifément qu'il en eft de cet aphrodiliaque 
domme de celui dans lequel entre le 
borax; il doit opérer fur les tempéramens 
quinont befoin que d'un œuf pour être 
ému,ou que le vin porte à PAmour; 
le penis de Cerf na d'autres vertus 
que celles d'être un deflicatif abforbant 
lorfqu'il ckt donné en poudre, &un 
mucilagineux ; lorfqu'ou lemploie en 
décocion. Si les anciens lui ont attribué 


‘d’autres vertus, elles font imaginaires. 


& tirées fur des raifons d’analogie qui 


doivent être proferites dans un fiécle 


éclairé. 


IL me refte à. parler de l'opium ; 
dont on vante l'efficacité avec un en- 
thoufafme qui peut devenir funefte. 


L'obfervation donnée par VENETTE ;” 
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élle Pet d'autant plus, que lAuteur y 


ajoute des circonftances qui doivent 


faire envifager opium, comme ur 
moyen capable de procurer une forte 
de volupté contemplative, peut-être 


préférable , pour certains caradères, # 
celle qui réfulte de l’union des fexes. 
Onme permettra de tranfcrire en en 
tirer le paflage de VENETTE, auquel 
je répondrai à mefure que le fujec 
l'exigera. 

e » PEUT-ÊTRE me blämera-t-on; 
» dit ce Médecin, de ce qué je place 
» iči avec les remèdes qui excitent à 
» l'amour, l’opium, que toute l’anti- 
» quité a cru être froid au quatrième 
» degré, & tuer les hommes par lexa 
» cès de cette “qualité. » - 


Oui, certainement, M. VENETTE; 


X A A 
wous êtes blämable, non parce que 


vous placez au rang des aphrodifiaques 
wne fubftance que l’on a cru froide au 
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uatriéme degré, ( cette échelle de 
chaud & de froid elt une autre affaire; ) 
mais parce que dans un ouvragre qui 
elt entre les mains de tout le monde, 
vous ofez nommer comme, favorable à 
l'Amour un poifon redoutable, qui ne 
celle de l'être, qu'employé par les -plus 
habiles Médecins. 

» Bien loin, dira-t-on, de nous 
» enflammer auprès dune- femme, il 
» nous caufe le fommeil & nouswrend 
» ftupides > au. lieu de“ nous rendre 
» amoureux. Mais fi nous faifons rés 
» flexion qu'il eft amer & âpre à la 


» bouche, qu'il enflamme au feu, & 


» que les Orientaux cn- ufént pour être 
s vaillans à la guerre & auprès des 
» femmes, nous ferons fans doute d’un 
p autre fentiment. 

» Quanp l'Empereur des Turcs lève 
# une armée, les foldats fe garniffent 
#-d'opium.; pour s'en  fervir comme 


# nos 
# Croy 
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#nos matelots de tabac, fi nous en 
# croyons BELLON. » 


CE neft pas feulement en temps de 
guerre que les Turcs, (non pas tous, 
nous verrons plus bas qu'il y a des ex- 
ceptions ,-) font ufage de l’opium; lorf 
güils y font une fois accourumés , & 
qu'ils ont. poule l'habitude jufqu’à. ex 
prendre une dofe confidérable, {elle 
va fouvent à un gros par jour, 72 
grains, ) Ils éprouvent des accidens få- 
cheux s'ils. s’en abftiennent tout d'un 
coup. Ainfi, il- meft pas néceflaire 
qu'un homme en Turquie doive aller 
au combat, ou coucher avec fes fem- 
mes, pour fe détérminer à prendre de 
Popium; il y eft forcé, il sen eft fait 
ane habitude. Il ne peut s'en priver; 
de même que parmi nous, un buveur 
ne peut renoncer au vin ou aux liqueurs 
fortes. 

»UNE petite dofe prife par la 
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y bouche excite dés vapeurs qui mon* 
erveau; troubelent benigne- 


» tent au c 
wment lim 
w vin;- mais une dofe excefive fait 
notre chaleur 


agination , comme fait le 


wentiérement évaporer 
» naturelle, & difipe tout à fait nos 
#efprits, comme le faffran, fi nous 


sen prenons beaucoup. » 

Qur prefcrira cette légère dofe qui 
‘doit feulement réjouir l'imagination À 
Un morceau d'opium , mis dans la ca- 
vité d'une dent gâtée, caufa la mort à 
fhomme qui fit cet. efai! On en in- 
troduifit dans Poreitle d’un Efpagnol , 
tourmenté par une infomnie cruelle : il, 
dort, à fon réveil on le trouve fou, 
ftupide, imbécille, il meurt; (a) Ga- 
LIEN rapporte qu'un oladiateur mourug 
x Poccañon d'une emplâtre d'opium 
que fon adverfaire lui appliqua fur la 

Re a 
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de ÇIE 
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ete. Une perfonne dormit profondénient 
l'efpace de 24 heures après en avoir pris 
um\demi-gtain ; ne feroit-elle pas morte 
s'il y en eût eu un grain? 

LE premier qui fit connoître opium. 5 
enrichit la Médecine d’un moyen cfi- 
cace de calmer. l'agitation trop -violente 
des cfprits, d’appaifer les. douleurs ; 
mais qu'il eft néceflaire que cette fub- 
flance ne foit employée que par un Mé- 
decin prudent ! 

LE fafran. étoic fréquemment en 
ufage chez les anciens dans les alimens, 
& pour fervir d'éouillon à la’ volupté. 
On s’en fert encore communément en 
Pologne, en Courlande, & les Efpa- 
pagñols & les Italiens , croient fe pré- 
ferver. de. beaucoup de maladies par 
l'ufage du faffran, BACON; dans Pous 
vrage que nous avons cité en parlant du 
nitre, avance politivement que la pra- 
tique qu'ont les Irlandois de teindre de 
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#,fran leurs chemifes, (a) ne contribué 
pas peu à prolonger la vie; & que les 
Anglois doivent une partie de leur vi- 
vacité au grand ufage qu'ils font du 
faffran dans leurs mets. Cet Auteur, 
dans un autre ouvrage, confeille de 
mêler le faffran dans les remèdes par | 
Tefquels on fe propofe de retarder les 
triftes effets de la vielleffe ; car le faffran » 


gaieté dans l'efprit. (è) Enfin, le célébre 
BorRHAAVE de regarde comme un 


moteur puiflant & énergique des efprits | 


animaux ; parce qu'il ef, dit cet Aus | 
(a) SCALIGER dit quë serte coutume elt établie en 
lande aufi-bien qu’en Ecole; & que le peuple 
grofier emploie ainfi le faffran, afin de pouvoir por- 
rer du linge pendant fix femaines & plus, fans avoit 
sien à craindre de-la mal-propreté, Al 
(b) HOFFMAN, LISTER, BONTIUS & d'autres | 
Médecins, onp fais Péloge du fafian, | 
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teur, aromatique, ftimulant & échauf- 
fant, & par conféquent difeufif , réfo- 
lutif , apéritif & fortifiant. Je regarde 
donc, avec VENETTE , le faffran com- 
me un moyen, non pas d'exciter puif- 
famment à l'Amour, mais de répandre 
dans toute la machine une forte 
d’aifance, .qui, jointe à la gaieté 
qu'il donne, (4) difpofe aux plañrs, 
y conduit même par une pente douce; 
& accélére, fans faire trop d'impref= 
fion fur les organes de la volupté» 
les momens d'ivrefle qu’elle-nous pro- 
cure. C'eft par la fineffe de fes parties 
que le faffran pénétre nos vaifleaux , & 


(a) On a beaucoup exagéré les vertus du faffran 
A ce Mjet, SCHULZIUS dit que & l’on approche du 
nez dun enfant une bouteille vuide d’eflence de 
faffran , auffi-tôt il fe mettra à rire. Un autre Auteur 
affure que filon frotte un anneau avec le faffran , & 
que lon paffe cet anneau dans l’un des doigts. de 
Ja main gauche; le cœur en fera fur le champ 


réjoui, 
G iv 
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qu'il produit les bons effets qu'on lut 
attribue, & que l'expérience confirme 
tous les jours, Parmi beaucoup d’obfer- 
vations que je pourrois rapporter , pout 
démontrer cette vertu pénétrante, je n'en 
citerai qu'une; parce qu'elle a plus ďa- 
nité avec l’objersque je traite Un jeune 
homme de ving deux ans, après avoir 
fait ufage d’alimens dans lefquels on 
avoit mêlé du faffran , rendit une liqueur 
prolifique, qui avoit pris route la teinte 
jaune de cette fubftance. (4) 

Il réfulte decc que je viens de dire, 
gue le faffran peut-être d'un fecours cf- 
ficace dans beaucoup de circonftances ; 
mais il ne faut pas en abufer, parce 
SR on LT NN SE E S 


(a) Éphémérides des curieux de'la Nature, Déc. 
3. ann. 6. Obf. 273. On pourroit ajouter à cela 
des obfervations conitatées, qui prouvent que le 
faran a teint, dañs le ventre de la mère, des 
enfans qui ont apporté, cette couleur en venant 44 
monde. Voyez Les Éphémérides, Bécs 1, ann, ts 
obf, 6e, 
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\ qu'étant pris fouvent où en trop grande 
quantité, il devient comme narcoti- 
que, un poifon dañgereux contre le- 
quel la médecine a cherché des anti- 
dotes (a). Selon DioscoRiDE ; trois 
drachmes fufifent pour donner la mort, 
je crois que cette dofe eft exceflive, 
& qu'elle feroit en moindre quantité, 
qu'il en réfulteroit le mème effet, Le 
domeftique d'un marchand qui avoit 
coutume de fe coucher & de dormir 
auprès d’une grande quantité de faffran, 
en mourut après avoir efluyé pluficurs 
accidens. (b) Amatus LUSITANUS rap- 
‘poite plufieurs obfervarions qui prou” 


| vent le danger auquel on sexpofe en 


faifant un ufage immodéré du faffran, 


a aaaeeeaa 


(a) BOERHAAVE prefcrit les vomitifs dcqueux , 
huileux, acidulés, & dont le miel eff un des iii 
grédiens. Il faut prendre ces antidotes à grandes dofes 
&yr it fouvent 

($) Di&. de Méde, à Parc. Crocus. E 


Gy 
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fur lefquels je ne. nvarrêterai pas. M 


fait de dire, qu'on. peut donner le fat- 


fran depuis douze grains jufqu'à un ferus | 


pule, ou vingt quatre. grains; qu'il ne t 
faut jamais paffer cette dofe fans Favis | 


d'un-Médecin,8c-que-le fifran, qui 


peut faire de grands ravages ; mème enf 


petite quantité, lorfqu'on n'y eft pas 
accoutumé, ne convient pas- aux per- 
{onnes pléthoriques ;aux jeunes gens d'un 
tempérament bilieux, & dont-les humeurs 
font faciles à irriter, 
Les Orientaux, qui aiment con- 
» tinuellement l'excès de l'Amour, con 
»tinue VENETTE, ont l'imagination 
# inceflamment embarraffée d'objets Taf- 


a cifs ; & lorfqu'ils- ont pris un peu | 


ə d’opium, autuel ils font accoutu- 
» més, elle s'échauffe alors & fe trou- 
æ ble plus qu'auparavant; & comme 


= ils reffentent des démangeaifons & | 


# des chatouillemens par tout le corps, 
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» & principalement à leurs parties na- 
» turelles, je ne m'étonne pas s'ils font 
» fi étourdis à la guerre & fi lafcifs avec 
3 les femmes. 3 

D’arrÈs ce que j'ai dit des tem- 
péramens, on n'aura pas de peine à 
découvrir le principe dominant qui porté 
les Orientaux aux phylque de PAmour 5 
vers lequel les dirige encore avec force 
la vie éfféminée que mènent la plupart 
d'entreux. Sans ceffe au milieu de plu- 
feurs femmes, dont le bonheur dépend 
de lart avec lequel elles favent plaire 
à leurs maîtres, il-n’eft-pas furprenant 
que ceux-ci aient recours aux moyens 
qu'ils croient capables de les plonger 
dans l'excès des plaifrrs. 

CES efforts, pour parvenir à la fupre- 
me félicité en Amour, fe retrouvent chez 
toutes les Nations. Un Mufulman qui 
prend l'opium pour être plus vigoureux 
dans les plaifirs que lui offre fon férrail , 
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ne m'étonne pas d'avantage qu'un riche 
fybarite, qui dans d’autres climats, fe 
prépare à la jouiffance par la vue des 
peintures lafcives que la volupté a pla- 
cées dans fes appartemens, par la lec- 
ture des ouvrages obfènes que la dé- 
bauche a di&ts, & par les autres 
moyens inventés par la foif de jouir & 
Vimpuiffance d'y fatisfaire.… Non, ces 
tentatives ne m'étonnent pas, parce 
que je fais de quoi l'homme cft capa- 
ble pour fervir fes _pañlions ; mais je 
fais auli que la Nature a donné à tous 
les hommes a (fen écarte quelques cx- 


ceptions accidentelles ) les moyens de 
goûter la volupté, & que ces facultés 
ne peuvent être augmentées felon la 


violence & l'immenfité de nos delrs. 
Les Turcs, on ne'peut le nier, font 
forts & robultes; cette nation paffe 
A ş ` * 
mème pour la plus vigoureufe aujour- 


d'hui, entre celles que nous connoile 
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fons; ils doivent donc déjà une partie 
de leur puiffance phylique à la bonté 
de leur conftitution. L’imagination exal- 
tée, qu'ils doivent à Pinfluence de leut 
climat, les porte encore vers. les plaifirs , 
fur-tout fi Pon fait réflexion que dans 
ün pays d'où font exclus les arts & les 
fciences , les hommes doivent être ne- 
ceffairement plus portés vers les plaifirs 
fenfuels, Voilà afez de motifs pour éta- 
blir la réputation érotique des: Turcs 
fans avoir recours à opium. 

IL nous manque certainement une 
bonne hiftoire des Turcs, & à fondé- 
faut nous ne pouvons nous élever ; avec 
de bonnes preuves ; contre ce que les 
Hiftoriens & les Naturaliftes, (ceux-ci 
faivent plus exaétement qu'il ne fauaroit 
les premiers, ) répètent tous, les uns 
apres les autres. Voici cependant ce 
que nous apprend un Médecin eftima- 
ble qui a étudié les mœurs des Muful= 
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mans, & qui les obfervant fans préjus 
gés, doit plutôt mériter la confiance du 
public, que les narrateurs qui fe copient 
fervilement. M. RusseL , dans l'Hifoire 
Naturelle de la Ville d Alep , &c.(a) 
nous aflureuqu'à l'égard de lopium, 
Fufage men eft pas à beaucoup près fi 
commun qu'on le croit généralement 
en Europe ; ceux qui en prennent y 
dit-il, font regardés comme des débau= 
chés & meurent fort jeunes , dans un 
état d'enfance, avec tous les fymptô= 
mes de-la vicillefle & de la décrépi- 
tude. 

O x voit par cette citation ; combien 
les voyageurssen. ont impofé aux Na- 
turaliftes , & de quelle conféquence il 
eft pour la vériré , que les hommes qui 


rm 

(a) Cet ouvrage patur en Anglois en 1756, fous 
ee re, The natwral hiflori of Alepo, Xc. Les 
Auteurs du Journal Fhcyclopédique rendirent compte 
de cer excellens ouvrage au mois de Septembre 
5716, 
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écrivent fachent obferver. Revenons à 
VENETTE. 

C £s démangeaifons & ces chatouil- 
Jemens: dont parle cet Auteur, doivent 
leur origine à tout ce qui peut troubler 
l'imagination , & lorfqu'elie eft ainfi 
dans un homme, qui d’ailleurs fe porte 
bien; fa pafion fera toujours celle qui 
nalt en nous, &° que la Nature avoue : 
PAmour. Il faut obferver, que par un 
homme qui fe porte bien, je n’entends pas 
parler feulement de l’état d’un bomme 
dont toutes les fonctions animales s’exé- 
cutent avec facilité, maïs encore de fa 
difpofition morale; car fi un tel homme 
elt d’un caractère cruel & féroce, l'i- 


vrefle ne de portera pas toujours VETS: 


les plaifirs, & on en a des exemples 
affreux. Lorfque les Turcs prennent 
lopium avant de livrer une bataille, G 
cette fubflance “avoit le droit exclofif 
de diriger avec force leurs tranfports 
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vers les plaifirs, l'honneur, la gloire 5 
la haine, la crainte , rien ne feroit cas 
pable de Tes conduire aux combats ; 
& un camp d’orientaux ofriroit peuts 
être un fpcétacle affreux, que Amour 
vertoit avec douleur ; *& qui porteroit 
le frémiffement dans le fein de la Na- 
ture. Mais, nous dit-on , il arrive tout 
le contraire s les Turcs après avoir pris 
l'opium , font étourdis dans les combats, 
& lafcifs avec les femmes. Concluons , 
que l’opium eft un poifon , qui agit fe- 
lon les circonftances : un homme ivre 


chante avec fes amis , fe bat contreeux,: 


embraffc fa femme felon la difpoftion 
dans laquelle il fe trouve. 

« C’EST un poifon pour nous, qui 
»ny fommes point accoutumés, à 
# moins que nous ne foyions aufli fains , 
» aufi robuftes, que l’étoit M. CHA 
3 RAS, quand il en prit douze Grains. 
» Pour moi, j'ai de la peine à en don: 
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» ner deux ou trois grains de crud à 
» mes malades les plus vigoüreux , me 
» fouvenant toujours de funeftes effets 
» que jai vu arriver pat le mauvais 
» ufage de: ce remède, & les précep- 
# tes que nous donne ZUINGERUS fus 
» cette drogue. » 

Lorum , lorfqu'il n'eft pas admis 
niftré par un Médecin, eft un poifon 
pour les hommes de tous les pays 5 il 
left par conféquent pour un Turc la 
première fois qu'il en fait ufage ; & il 
en réfulteroit des accidens.;-s'il.ne-cont- 


mençoit par une dofe très-foible. Sans 


entrer dans des difcufions étendues fur 
la manière dont l’opium agit fur l'éco= 
nomie animale , il faut dire une fois, 
que l'opium agit comme les autres nat 
cotiques: I raréfie le fang extraordinai= 
rement, & par conféquent dilate à 
proportion les vaifleaux qui ont moins 


de reffort : tels que font ceux du cera 
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veau; d'où il s'enfuit une compreflion 


fur l'origine des nerfs, une fufpenfion , 
de la fécrétion des efprits animaux s 


une ceffation générale de toutes les 
fonctions qui dépendent des organes des 
fens, & une paralyfie univerfelle, mais 
pañlagère de tous les nerfs du corps , à 
l'exception feulement de ceux qui fer- 
vent au mouvement du cœur & de la 
tefpiration; car fi la compreflion s'éten= 
doit mallieureufement jufqu’à l'origine 


de ces nerfs, cen feroitsfair de la vie | 


de l'animal (a). 

TL eff ailé de voir que l'opium agit, 
& doit agir fur les hommes de tous les 
pays 5 du moins il doit fe manifeitet 
dans tous les climats, par-des. effets 
plus où moins fenfbles. Le climat chaud, 
fous lequel vivent les Turcs, peur bien 


amortir un peu l'action des narcotiques ; 


(a) Cours de Chymie de LEMERT, commentée pat 
M. BARON. Chap. XXV. 
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mais la manière dont fe conduifent les 
Mufuimans y contribue beaucoup. Les 
Turcs étant extrêmement fobres & ne 
pañfant pas un jour fans fe baigner, ils 
ont les pores de la peau fort ouverts » 
Les fibres fort lâches , & du fang en pe- 
tite quantité ; en conféquence de tout 
cela, la circulation ne fe fait qu'avec 
lenteur dans de pareils corps, & feurs 
vaifleaux fon très - fufceptibles de dila- 
ration: ceft pourquot leur fang trouve 
un efpace libre pour fe raréfier , fans 
tien forcer s` par Paion dune dofe 
ordinaire d'opium. Il ne leur arrivera 
donc point de compreflon fur l’origine 
des nerfs ; à moins que par une quan- 
titéconfidérable opium , on mait porté 
la raréa@tion du fang, jufqu'au point 
de diftendre Les vaifleaux autant qu'ils 
peuvent Petre fans fe rompre. Or, la 
quantité d’opium néceffaire pour pto- 
duire cet effet, doit être extrèmement 
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grande dans les: Furcs , parce qu'avant 
que leur fang ait pris aflez de volume 
pour occafiouner la compreffionrequifes 
le plus grand effort de la circulation fe 
porte vers la peau , où elle trouve très- 
peu de réfftance dans les payschauds ; 
par-là, la tranfpiration eft augmentée 
confidérablement, & l'effet fomnifère 
de lopium eft diminué däns la même 
proportion (a). % 


CE neft pas parce que M. GHARAS 


étoit fain & robufle,sqwu'il put fupporter | 


douze grains d'opium. Les- Furcs nen 
pourroicnt cux- mêmes faire ufage, fi 
le climat neles favorifoit un peu, & 
fi, comme on l'a va, le régime , les 
þains neles- favorifoient particulières 


ment (2). L'ufage de l'opium dépend 


(a) Cours de Chymie de, L-E MER 1, Chap: XXV. 
(b) On verra ailleurs combien ils doivent-d'ayan 
tages à l’habirude qu'ils ont de fe mettre dans l’eau 
fréquemment, 
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donc de certaines circonftances poue 
n'avoir pas de fuites funeftes. J'ai parlé 
plus haut d’une femme qu'un demi-orain 
d'opium avoit eu la faculté d’affoupir 
pendant vingt- quatre heures , il età 
croire qu'un grain auroit pu lui caufer 
là mort; & cependant , lorfque lon 
eut recours au même remède , qui avoit 
fi bien réu pour lui procurer du repos, 
on cut la témérité de porter la dofe juf- 
qu'à une demi-drachme, (36 grains) 
& cette quantité ne fit dormir la ma- 
lade que l'efpace de douze heures. Pour 
confirmer encore ce que j'avance; 
que les hommes forts & fains ne font 
pas plus propres à prendre l'epium que 
les autres , je citerai M.GEOFFROT 
laine, qui dit avoir connu une femme 
obligée d'en prendre vingt - fept grains 
par jour , pour calmer les douleurs que 
lyi caufoit un cancer, Je ne crois pas, 
gue dans nos climats on donne impus 
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pément une pareille dofe d'opium àun 


homme ; fi fort & fi fain qu'on le fup- 
pofe. Tout dépend donc de certaines 
difpolitions actuelles qu'il feroit néan= 
moins imprudent d'affurer exifter , pou 
donner l’opium à dofe confidérable. 
VENETTE, comme Médecin, auroit 
dû nous donner fes obfervations fur les 
fuites funeltes caufées pat le mauvais 
ufage de lopium , qu'il a eu occañon 
de voir. En ajoutant aux hiftoires mal- 
heureufes que nous. ont Jaïflées d’excel- 
lens Praticiens (a), il eut rendu le récit 
fuivant moins dangereux pour quelques- 


uns de fes lecteurs. 
&« JE ne m'étonne pas files Turcs 


» & les-autres Orientaux ont une incli- 

» nation fi déréglecà prendre de l'opium 

# pour jouir d’une volupté indicible. » 
ENCORE une fois, lopium eft un 


(a) ZUINCERUS , STHAL ; WILLIS, HOFFMAN, 
SENNERT ; SANCTORIUS, &c, &c. 
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befoin pour qui y c accourumé, On 


commence à en prendre. par débauche, 


& dans les même vues qui font pren- 
dre l’'électuaire de faryrio à quelques 
débauchées dans notre climat , mais on 
ne peut fe paffer d’opium par la fuite (a). 
Les couriers en Turquie , qui font chat- 
gé des dépêches preffées, en prennent 


le long de leur route ; ils en font ufage 


quand ‘ils fe trouvent exténués ; & -il 
leur redonne de la force & du cou- 
rage (4). Beaucoup parmi nous ufent 


oo 


(a)Les Turcs, pour rendre plus délicieux Popium 


. qu'ils prennent à leur fèe appellée Biram, y mėèlent 


quelque chofe qui le tend en effet fort gracieux au 
goût : & c’eft-là fans doure ce qui lemet fi fort en vo- 
gue chez eux, Voilà ce qui leur en fait une habitude & 
une nécéfliré, Abrégé des tranfaftions philefophiques. 
Vol 

(b) Un courier alloir de Conftantinople chez M, SA- 
MUEL BARNADISTON; étant entré fur la route dans 
une maifon , il y tomba comme morts toute la maifom 
étant furprife & intriguée de cet événement, un des 
valets qui jugea que cette défaillance venoit de ce que 
le courier avoir confumé route fa proyiñios d'opiyma 
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g $ ? 5 
de liqueurs pat befoin , d'autres pout | 


le feul plaifr qu'ils y trouvent mais 
certainement un étranger » qui n’auroits 
aucune connoiffance de nos boifons , no 
manqueroit pas de dire que les Frans! 
çois font ufage de liqueurs pour le plai- 


fir feulement ; peut-être même , diroit-il,{ 


pour s'exciter à la débauche avec les 
femmes , parce qu'il auroit obfervé que 
Je vin entraîne les hommes vers la vo 
lupté ; il pourroit penfer également que 
les hommes ivres; jouiffent d'une forte 
de Élicite, sil obfervoit ceux qui, lorf 


qu'ils ont bû, exaltent leur bonheurs 
par Les chanfons les plus gaies & les] 
plus animées. On peut donc dire que 
cette volupté indicible , welt pas telle 


won sefforce de nous le erfuader 
q f 4 
> & 


2i 


jui en: fit entrer de force un peu dans la bouche : le 


courier revint aufli-rôr à lui; & confeffa que le valet fi 


lui avoit tenu lieu Pyn bon Médccin, Did. de Midi 
à l'arc, Opium 
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& quelle a plutôt, comme chez nos 
buveurs, fon fiége dans l'imagination 
troublée , que dans une fenfarion réelle 
qui affecte Phomme. Je pourrois encore 
ajouter, pour confirmer ce que j'avance, 
qu'on a donné quelquefois une quadru- 
ple dofe d’opium à des maniaques , fans 
qu'on ait pu leur donner cette tranquil- 
lité dame, ces extafes, quon devroit 
sempreffer de procurer dans une ma- 
ladie où les affiftans ont:tout à craindre 
de la part du malade, 
» POUR moi, qui adi éprouvé les 
# vertus de cette drogue, dans une ma- 
5 ladie prefque défefpérée en 1688, 
» je dirai fincérement ce que jen ai 
sireflenti. Tous les remèdes m'étoient 
walots inutiles dans les vomiflemens 
» excefifS, dans le ficheux couts de 
æ» ventre que je reflentois. Je crus quil 
ny avoit point au monde d'autre 
# moyen de me fauves, que de pren- 
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» dre deux grains d'extrait fimple 
»_.d'opium. Je ne leus pas plutôt pris 
» que je me fentis guéri, comme par 
» miracle, & que pendant un jour en- 
a tier je reffentis des plaifirs que je ne 
» faurois exprimer. Une petite vapeur 
» douce & chatouillante couloit infen= 
» fiblement, comme je le penfe, pat 
» les nerfs & par les membranes ex= 
a ternes. de mon corps. Cetre vapeur 
» me caufoit une volupté exceflives 
» car depuis la nuque du cou & les 
5 épaules jufques au croupion je fen- 
» tois-unchatouillement qui me cau- 
»foit un plaifir parfait 5 puis cette 
» Vapeur agréable ¿toit portée aux pieds 
» & aux genoux, où je reffentois en- 
> COIC principalement autour de la ro- 
» tuleades chatouillemens inexplicables, 
» Ce plaifix fe fr reflentir pluficurs fois 
» en fommeillant, pendant ce jour-là; 
2 ibien quejene fus:pas mari d'avoir 
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# été malade, pour avoir reffenti des 
» plaïfirs, qui font une ombre de ceux 
» du ciel & une image d’une félicité 
» bien imaginée, » 

VENETTE ne donne pas un état aflez 
circonftancié de fa maladie , pour qu'on 
puiffe juger fi l’opium étoit indiqué ou 
non; ce qui eft certain, Ceft qu'il dit- 
devoir fa guérifon à lopium, ainfi je 
ne nrarrêterai pas à un objet, qui d'ail- 
leurs s'écarte du mien. Mais cette éga 
titude , ces plaifirs, ombre de ceux du 


cl, y ont quelque rapport, & VE- 


NETTE, en parlant de l'effet, auroit dû 
s'attacher davantage à la caufe, 

DANS l’état où il fe trouvoit, fon 
imagination fut aifément exaltces; & ce 
qutn autre auroit peut-être pris pour 
de la douleur & un mal-aife gencral, 
VENETTE le prit pour cette volupté 
dont il s'efforce de nous donner une 
idée, IL ct confiane héanmoins , que 
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lorfque Popium commence à agir [ur 
les membranes de Petomat, ( partie 
fi délicate quelle a été regardec pat 
quelques philofophes comme le vérita- 
ble fiége de l'ame, ) il y caufe une 
fenfation agréable, qui par le moyen 
des nerfs qui en font affectés , peut fe 
communiquer dans d'autres parties; 
mais ily à loin de cette fenfation à 
Pefpèce d'extafe, à cette félicité dont 
il eft queftion. On cf obligé de con- 
Syeñr ques fi lopium occafionne dans 
quelques circonftances ; une légère fen- 
faton de plaifir, Pimagination a Encore 
beaucoup de chemin à faire pour con- 
duire l'homme à cette félicité fuprème, 
Les charlatans Indiens fe fervent de 
Topium; qu'ils mêlent néanmoins avec 
quelqu’autre fubftance, pour jetter ceux 
qui en ufent dans une forte de délire, 
qu'ils prennent pout des extafes réelles, 
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ce, tout ce que lon verra où enten- 
dra dans l’extafe, & en effet tout cela 
arrive; mais on ne doit pas en être fur- 
pris... Combien de gens croient avoir 
vu le Diable, avoir afifté au Sabat, 
après que leur imagination a été échauf£- 
fée par quelqu'un de ces impofteurs 
qu'on honore du nom de magicien ! 
Au refte, cette obfervation de VE- 
NETTE , qui àla rigueur devient étran- 
gère à fon ouvrage , mauroit pas dû y 
être inféréc; les gens de l'art la- ver- 
roient avec plus de fatisfaction dans un 
traité qui ne fort pas du cercle des fa- 
Vans, que dans un ouvrage fait pout 
tous les états, & qui pai-là même ne 
fauxoit être trop circonfpect, 

CE que j'ai dit jufquà préfent a 
dû faire connoître, que nous man- 
quions de détails très-exacts fur l’ufage 
de l’opitm & fur fes effets dans I Orient; ; 
gn voici quelques-uns qui jetteront un 
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peu de our fur cette matière. 

M. TourNEFORT, & quélques- 
autres voyageurs inftruits, ont obfervé 
que chez les Turcs, les gens fobres en 
prennent rarement une quantité confi- 
dérable, & qu'ils fe contentent den 
meler quelques grains dans leur café. 
Dans l'Empire du Mogol, Popium eft 
auli commun dans les boutiques, que 
Je tabac left dans les nôtres; & les 
habitans n’en font guère ufage qu'après 
l'avoir mélangé avec quelqu’autre in= 
grédient tel que la rhubarbe, où fon 
extrait. 

PROSPER, ALPIN & DELLONIUS; 
difent que les Turcs & les Égyptiens 
mufent d'opium que pour fe rendre plus 
joyeux, plus intrépides, plus propres à 
TAmours mais ces deux Auteurs fe. 
marquent en mêmé-temps, que quoi- 
que ceux qui font excès de cette dro- 
gue paroiflent jouir d'ime bonne fanté, 
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ils font cependant plus froids & moins 
réglés dans leurs fonctions ; paroiffent 
toujours ivres ou affoupis, font fujets 
à beaucoup de maladies, ftupides, in- 
conftans , niant dans un temps ce qu'ils 
ont afluré dans un autre, ce qui les 
rend d’un commerce impraticable. Delà 
vient, que lorfquon veut reprocher à 
une perfonne qu'elle fe contredit, on 
VPaccufe d'avoir mangé de lopium, 
comme nous laccuferionsichez nous 
d'être ivre. 

Le fuleffet que produit Fopium fur 
Les Perfans, eft l'ivrefle;-& lorfque dans 
ce pays On veut défigner un homme 
ivre, on dit quila mangé de l'opium, 
Le Gouvernement s'efforce-en vain de 
profcrire l'ufage de cette fubfance , il 
ne peut y parvenir. Quelques exemples 


qu'il y ait que l'opium alrète vifble- 
ment la fanté, les Perfans fi jour 
at la fanté, les Perfans font toujours 


pafionnés pour cette drogue, & la 
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prennent en décoction, en pilules, où 
la mêlent au tabac qu'ils fument. (a) 


WEDEELIUS nous apprend que l'opium 
caufe ; aux perfonnes d'un temperament 
chaud, des pollutions nouürnes & un 
priapifme continuel , fur-tout lorfqu’elles 
ont de la difpofition a ces maladies 3 
auf , ajoute notre Auteur, cek -il un 
puiffant aphrodifiaque , quand on le 
mèle avec de lambre ou de leffence 
d'ambre. Cet Auteur reftreint les vertus 
de Popium , en convenant qu'il agit re 
lativement à L'Amour fur les perfonnes 
qui y font aflez difpofées, & en lui 
donnant Pambre pour fecond, lorfqu'il 
s'agit d'émouvoir le tempérament. Mais 
on ne donne que rarement Pambre en 
fubftance , à moins que ce ne foit pour 
stomatifer quelques remèdes compofésà 
à l'égard de l'effence d'ambre, elle peut 
SE E S 
i (a) Mélanges intéreffans & cüricux, &c, tom, VIR 
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par fa qualite pénétrante & cordiale, 
réjouir les efprits, & par conféquent dif- 
pofer à l'Amour, fans qu'elle mérite 
pour cela plus que d'autres compofitions 
le titre impofant d’aphrodifiaque. 

JE crois que l’on peut encore dimi- 
nuer la réputation accordée à Popium, 
d’après l'explication que j'ai donnée de 
fa manière d'agir. En convenant qu'il ra- 
réfie & augmente le mouvement du fang 
à un degré extraordinaire; qu'il gonfle 
les vaifleaux fanguins, que ceux-ci, 
dans cet état, preflent les nerfs, & 
ipterrompent le cours des efprits & des 
autres liqueurs éontenues dans les vaif- 
faux plus foibles; on conceyra que 
Topium & les autres narcotiques peu- 
vent, doivent même donner à Phom- 
me, le figne extérieur qui annonce fa 
valcúr auprès des dames. Mais fi on 


fait réflexion que les nerfs & les au- 


gres canaux font en quelque forte obf- 
Hy 
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trués pendant Padtion de lopium; (a) 
on conclura que cette fabftance doit 
produire de violens defirs , augmentés 
par un appareil qui femblent annoncer 
qu'on peut les fatisfaire ; mais en même 
temps une forte d'impuiffance qui a 
{Ta fource dans la trop grande vigueur 
du principal organe de nos plaifirs. Ma 
conjecture eft appuyée fur des obfer- 
vations. On nous dir que les Chinois 
qui font établis à Batavia, fe fervent 
d'un certain électuaire qu'ils nomment 
affion (HY pour gexciter à l'Amour; 
fon effet, dit-on; et f violent qu'il 
produit.en eux une paion brutale qui 
dure toute la nuit, & qui oblige fouvent 
leurs mañîtrefles à s'échapper de leurs 


ELLE 


(a) De Paveu des Médecins, Popium arrête toutes 
les évacuations, celles de ja falive, des urines, des 
felles, &c. il n'ya que la fueur qu'il augmente. 

(b) Cet éleãuaire eft compofé avec Popium, que 
Pon donne aufi enliqueur , elle s'appelle Matach. 
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bras. Je crois que les effets que pro- 


duit l’affon, ne font autre chofe que 
ce quon vient de dire. La pañlion bru- 
tale des Chinois eft caufée par état 
dans lequel ils fe trouvent , & qui fem- 
ble leur annoncer à chaque inftant le 
moment de la jouiffance. L’obftacle 
les irrite, ils perfévèrent fous les auf- 
pices heureux qu'ils croient entrevoir ; 


“mais cet état de rigidité neft pas Le: feul 


néceffaire pour s'enivrer des délices de 
PAmour, ils ne peuvent fappléer à ce 
qui manque à leur bonheur... La. vic- 
time de leurs defirs s'échappe à des 
catefles brutales qui femblent étrangè- 
res au plaifirs; elle fuit un barbare , qui 
s'annonce dans lalyce amoureufe , avec 
des armes redoutables qui peuvent blef- 
Ter, fans pouvoir même fentir, ni goûter 
le prix de la victoire. 

3 TL faut ajouter à cela, que Pon ef 
tellement perfuadé que lopium arrête 
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toutes Les évacuations > excepté la tran 
- piration, que d'habiles praticiens ont 
guéri des hommes, que des évacuations 
trop fréquentes de la liqueur feminale 
épuifoient, par le moyen de lopium, ` 
Je fai qu'il feroit dangereux de donnet 
cette fubltancé dans tous les cas où il 
faut s'oppofer à PAmour; M. Tissot 
fait même voir qu'il feroit préjudiciable 5 
dans plufieurs cisconftances ; mais il n'eft 
pas moins vrai qu'il en eft aufi, dans 
lefquelles un moyen d'arrêter les. pollu- 
tions nođtures, et d'employer des com- 
politions où entrent Popium > X. ce 
circonfrances font indiquées dans Oze 


nifime. (a) 


Des hommes d'un caractère ombres 


& par conféquent peu communicatifs 
onr cherché des moyens extraordinaires 
de fe procurer une forte de fenfation 


(2) Arr. IV. Sea, XIT, 
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voluptueufe qu'eux feuls puffent goûter. 
Cet un chapitre à placer dans Phif- 
toire des délires de Fefprit humain, qus 
les égaremens dans lequel il fe plonge 
pour gouter le plailir. Un jeune homme 
de Paris, s’enfermoit dans fa chambres 
fe ferroit la poitrine, le ventre, les brass 
les poignets , les cuiffes & les jambes 
avec des cordes à nœuds coulans ;, dont 
les bonts-étoient fixés à des clous plan: 
tés dans les quatre murailles. Ge jeune 
homme qui fut far le point de perdre 
da vie dans une des expériences qu'il 
faifoit fur le plaifir , avoua que lorfque 
ta compreffion des ligatures étoit ax: 
tivée à un certain point ; es fouffrances 
qu'il avoit d'abord effuyées étoient déli 
‘cieufement payées par la fenfation agréa- 
le qui fuccédoit. 
CE moyen extraordinaire de fe pro 


curer du plaifir, ne tentera , je crois s 


perfonne. En fuppofant , & il faut ab- 
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folüment le faire, que la cervelle du 
Méchanicien fût dérangée, onconcevra 
qu'il falloit peu de chofe pour exciter 
{on imagination; ou bien , il faut croire 
que cet état critique où lhomme a 
prefque toutes fes fonctions fufpendues, 
où il tient encore au monde, en toue 
chant à la mort offre des delices qu'il 
weft pas aifé de concevoir, & que je 
wentreprendrai pas d'expliquer. Un ca- 
valier Irlandois , -qui fur retiré du fond 
de Peau fans connoiffance, en avouant 
l'obligation qu'il a à un maréchal des 
logis qui fut fon libérateur , aflure que 
fa préfence lui infpire une horreur fe- 
crette & invincible. Ce fentiment plus 
fort que lui, provient, dit-il, de ce 
qu'il goûtoit dans ce gouffre profond une 
quiétude délicieufe & inexprimable (a). 


(a) Anecd, de Méd. prem, par. Anecd. XX, On 
peut voir quelques autres obfervarions analogues, 
& l’explicarion- que l'Auteur dôune de -ces- phéno- 
mengs, 
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ON a aufi cherché les moyens de 
fe procurer les forces néceflaires pour 
goûter le plaifir, dans certaines prépa= 
rations célébrées par les Alchymiftes. 
Frappés par l'éclat de l'or, fon indef- 
tudibilité & fes autres qualités, quel- 
ques hommes fe font imaginé que ce 
métal pouvoit porter dans l’économie 
animale une fource- de vie intariflable, 
Des charlatans ont- abufé de la cré- 
dulité des hommes riches & volup- 
tueux pour leur faite payer bien cher 
des préparations dans léfquelles on fai- 
foit, dit-on , entrer Por fous différen- 
tes formes. J'ai vu dans un mémoire du 
dernier fiécle , lhiftoire d'une femme > 
qui, pour fe procurer un héritier, ra- 
nimoit les reflorts d'un tempérament 
épuife > en prenant tous les matiris pour 
cinquante francs d’or potable dans un 
bouillon. Cette compolition , qui, pen- 


dant quelque-temps ; jouit dun certain 
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crédit, métoit qu'une teinture tirée de 
végétaux; OÙ de minéraux qui pou- 
voient fournit une couleur approchante 
de celle de For, mais dans laquelle les 
charlatans fe Sardoient bien de faire 
entrer un métal aufli précieux. Et qu'au- 
roit-il produit? Les Chymiftes favent 
combien fa décompolition eft impoffible 
À certains égards ; Ies Médecins n'igno= 
rent pas que Por ne peut paffer dans le 
fang; & qu'il agit {eulement fur l’efto+ 
mac &les inteftins comme un purgatif 
violent, lorfqu'il cf préparé. On a mis 
en réputation depuis quelques années.» 
une teinture d'or , connue fous le nom 
d’or potable de Mademoifelle Grimaldi , 
& dont quelques perfonnes vantent les 
effets merveilleux dans tous les cas où 
il sagit d'animer & de fortifier. M. 
BARON à démontré que cette liqueux 
toit nommée improprement or potable, 
ec menis teniure dor, puifque For ne 
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peut fe décompofer par aucune forte de 
diflolvant ; & que par conféquent toute 
{a vertu médicinale de cette teinture ne 


peut être attribuée qu'à l'huile effentielle 
de romarin, à la quantité d’efprit de 
vin qui fait la bafe de cette teinture , & 
enfin, à la combinaifon de ces liqueurs 
avec une portion des acides de l'eau ré- 


gale qu'on emploie dans cette compofr 


tion pour diffoudre lor. 

CE neft pas dans les entrailles de 1 
terre qu'il faut chercher les moyens de 
pouvoir simmortaliferen multipliant fon 
efpèce, & ceft-ici que lon peut ap- 
pliquer ce que difoit un homme célè< 
bre de l’art de prolonger la vie. Cheta 
cher-ce fecret ; dic:il, dans les miné= 
Taux & les métaux , paroît une injure 
faite àla Nature. Elle auroit renfermé 
dans les entrailles de la terre un tréfor 
futile! Elle, qui veut que tout vive » 
auroit caché dans des matières fi peu 
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propres à être nos alimens , ce qui doit 
prolonger Ja vie! Et ce ne feroit que 
par les opérations les plus fubtiles de 
la chymie qu'on parviendroit à fuivre 
le deffein de la Narure le plus mar- 
qué (a) F Gardons - nous de le croire ; 
f les fübftances que l'on a tiré des en- 
trailles” de la terre, font de la plus 
grande utilité pour la confervation des 
hommes, ceft que les maux auxquels 
ces fubftances remédient font hors de 
la Nature; cet que dans l'état où elle 
a mis Phomme fur la terre, il pouvoit fe 
paffer d'un métal falutaire qui eft de- 
venu, fi jofe le dire, plus précieux 
que Por pour une grande partie des 
hommes. Les maux qu'ils ont accumu, 
tés for eux étant hors de la Nature, 
ilssont cherché. des remèdes hors de 
la Nature, car j'appelle ainf tout ce 


(a) Œuvres de M, de MAUPERTUIS, coms 2 
Tatre XIX; 


loit 


que 
de 


ivre 
nař- 
ire 3 
en 
plus 
des 
quels 


sde 


Yelle 
oit fe 
t de» 
cieux 
> des 
UmU: 
ture ; 
rs de 
ut Ce 


mt 


tom 2 


qui excitent al Amour. 187 
quine soffre pas à la furface delaterre, 
rout Ce qui demande certaines prépara- 
tions. Enfin, lachymie, art fi utile dans 
les circonftances aduelles , devoit être 
inconnu à l’homme primitif, parce 
qu'elle n’avoit aucune relation avec fon 
état. C'eft dans Les jardins de la Nature, 
& non pas dans les laboratoires de la 
chymie, dit M. CLERC, que haiflent 
les fecours vraiment faits pour lhom- 
me (a). 

CETTE rcfexion appuie encore ce 
que j'ai avancé ailleurs au- fujet des 


moyens que lon emploie pour dompter 


la pañion phyfique de l'Amour, Cet 
fort ck défavoué par la Nature; auf 
pa-telle répandu fur la terre aucuns. 
végétaux capables de brifer le tempé- 
tament. On ne trouve pas plus de rek 
fource eñ pénétrant l'intérieur de la 
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terre , tant la réflexion de M. de MaU~= 
PERTUIS eft jute... La Nature veut 
que tout vive l- Et c'eft par cette failon, 
qielle na pas produit non plus des 
fubtances capables de conduite Phom- 
me à la mort par l'excès des plai- 
firs. 

EprE arépandu für-la furface de la 
terre, des alimens capables de réparet 
les pertes que les corps font continuel- 
lement, & ceux-là fufifent pour nos 
befoins de toute efpèce. Le régime que 
jai profcrit dans le chapitre précédent 5 
convient à ceux qui ont befoin de fli- 
mulant pour l'Amour, & ils trouve- 
ront encore d’autres fecours dans le 
chapitre fuivant & dans celui qui à pour 
objet la férilité. Le but que je m'étois 
propofé dans celui-ci fe trouve rempli, 
fi jai démontré queda Nature ne fouffre 
pas de violence dans les fonctions na= 
turelles, & qu'aucune dés fubftances 
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gue Pon vante comme capables d'em- 
brâfer les hommes de-la pafon la plus 
violente, ne fe prêtent à feconder les 
yues de ceux qui les emploient, 
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1 CHAPITRE V. 
z | Derl mpuiffance, 

08 Ê Vos ces fpectres dorés s’avancer à.pas lents, 


Fraîuer d’un corps ufé les reftes chancelans, 

Et-far un front jauni, qwa ridé la mollefle, 

Etaler à trente ans leur précoce vicillefle : 

C'eft la main du plaifir qui creufe leur torts 
beau , 

Et bienfaiteur du monde , il devient lé bourz 
reau (a). 


| Es qualités néceffaires. pour dons 
ner naiflance à un individu, ont 


t [2 > 
na= éte accordées à tous les êtres animés , & 
ce | z 


(a) M. THOMAS , Epitre an Peuple, 
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jufqu'aux approches de leur diffolution ; 


ils peuvent , s'ils ont été économes de | 


leurs plaifirs, jouir du plus beau privi- 
vége qu'ait accordé la Nature, Un vicil- 


lard qui n’a pas abufe du printemps de | 


onâge, peut encore offrir quelques fa< 
crifices à l'Amour; celui , awcontraire , 
qui à accéléré l’inftant de la jouiffance, 
qui a multiplié fes plaifirs en irritant la 
volupté, ek incapable den jouir lorf 
qu'il touche au terme marqué par la 
Nature, pour étendre, communiquei, 
perpétuer fon exiftence. C’eft en vait 
qu'un tel homme vouloit. réalifer les 
plaifirs qu'une imagination prefque éteins 
te , lui rappelle encore ; c'eft en vain 
qu'il auroit recours aux moyens dont j'ai 
parlé ë puifque l’on a vu combien „peu 
il y faut compter. Un homme dans cet 
état malheureux a befoin des fecours de 
la Médecine pour couferver fon exif 
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de ce qui en fait fouvent le bonheur : 
traîner des jours triftes, en proie aux 
remords jufqu'a ce que la parque ter- 
mine une vie mêlée d’amertume, eft 
bien aflez pour un tel homme. Qu'il 
ne penfe donc pas à laiffer à la poftérité 
des defcendans, qui, fans être coupa- 
bles des excès de leur père ; en parta- 
geroient la peine. Ce neft pas pour cet 
homme que j'écris; mais il en eft chez 
qui des obftacles qu'ils ne fe font pas 
attirés , s’oppofent au bonheur qu'ils 
auroient d’être pères. 

JE fuppofe un individu auquel la Na- 
ture n'a rien refufe de ce qui peut coopé- 
rer à la propagation de fon efpèce; 
mais qu'une foibleffe héréditaire , ou 
une langueur , fuite affez ordinaire des 
maladies aiguës , met hors d'état d’of- 
frir à l’hymen le tribut que tout hom- 
me paie fi volontiers, Sicerhomme, mal- 


heureux fans l'avoir mérité, me còn- 
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F2 
état, fi je puis le confoler , je 


fe fon 
le ferai. Rien, Je crois , NE SY oppoie ; 
pas de chercher les moyens 
nte la débauche pour 
ce: il ne faut 


puiffe aidet 


il ne s'agit 
honteux qu'inve 
faire illufion à l'impuiffan 
que prefcrire un regime qui 
Ja Nature fans la forcer. 
JE ne propoferai pas l'exemple de 
TAMERLAN ; père de cent enfans , & 
vainqueuf de cent peuples , qui fe fal- 
foit fuftiger pat efprit de débauche. Ni 
celui du philofophe PEREGRINUS, dont 
LUCIEN nous a conferve l'hiftoire. GÉ 
Cynique ; porté aux pla 
fe fouettoir en publie > 
d'une foule de peuple » 
Jation infime que l'on a ta 
chéeà DiocÈ NE (a). La faftigation 
doit exciter les parties que lon cher: 


chi 


commettoit 
nt repros 


(a) Voyez dans la traduction de LUCIEN; p“ 
S'ABLANCOURT , tom, IH, Lemot dé Pérégrintse , 
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che à émouvoir ; mais la religion prof- 
erit ce moyen d’appcller la jouiffance : 
elle ne pourroit étre tolérée que dans 
quelques circonftances où les Médecins 
Fordonneroient pour féconder les ca- 
refles ftériles des époux. CÆLIUS Ruo- 
DIGINUS rapporte l’obfervation d'un 
homme , qui ne pouvoit confommer la 
jouiffance , s’il n’étoit violemment excité 
par des coups de fouet qui lui mettoient 
le corps en fang. OTHON BRUNSFÉLD, 
dit la même chofe d’un homme, qui de 
fon temps étoit à Munick. Un écri- 
vain , qui a traité des paffions des par- 
ties génitales , affure qu'on peut fe pro- 


voquer à l’amoureux déduit , lorfqu'on 
fe trouve froid à cet égard, en fe pis 
quant ces parties avec des orties ver- 
tes (a). I feroit facile de raflembler 


—— 
(a) Voyez PHifloire des Flagellans ; où Von fait 
voir le bon & le mauvais ufage des flagellations , &c, 


par l'Abbé BOILEAU; Chap. X, 


I z 
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plufeurs autres obfervarions , pour prou- 
ver l'efficacité de la flagellation dans 
certaines circonftances ; fi ceux qui en 
font les fujets, n'avoient pratiqué cette 
manœuvre dans les=wues de poufler la 
lubricité à fon dernier excès... Ce forolt 
ètre, en quelque façon, leur complice | 
que de s’appefantir fur Leurs débauches | 
effrénées. Je. me hâte de paffer à des | 
moyens plus doux & moins repréhenfi | 
bles de corriger l’impuiffance. | 
EN traitantlestemperamens ; j'ai fait} 
remarquer CCUX qui portoicnt néce{fai-| 
sement l'homme vers les plaifirs. On a! 
vu que le fauguin ; le bilieux fur-tout s] 
le mélancolique mème, étoient aflez dif 
posés } l'Amour ,;-& que le pituiteux| 
ou phlegmatiques btoïent-d’une confti- 
tution peu favorable à la propagation} 
de l'efpèce. L'homme-qui a ce tempé- 
donc sobferver davantage 


rament doit 
veut être utile à la 
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poltérité, Je ne prétends pas néanmoins 
que les hommes impuiflans ne fe ren- 
contrent que parmi les pituiteux : cela 
fe trouve plus généralement; mais les 
autres conffitutions , fans -en excepter 
même la bilicufe , en offrent aufi des 
exemples ; parce que chacune de ces 
coafitutions a des vices > plus. où moins 
apparens > qui peuvent produire le même 
elena Sa a = 
Non feulement limpuiffance a pour 
caufe le phyfique ; mais encore le mo- 
ral, & elles imfluent plus où moins 
felon le tempérament. Cette idée tient 
à quelques - autres que je vais déve- 
lopper avant d'indiquer la méthode cu- 
Se 


JE divife Pimpuiffance en Aabirnelle 
où obfolue, & en accidentelle ou paf- 
fagère. Par la première , j'entends l’état 
d'un homme , qui depuis fa naiflance 
r Tij 
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n'a donné aucune preuve de virilité : la la 1 
feconde et une ceffation fubite des | mira 
fignes qui annoncent l'habileté à la pro- | Asp 
gnes q | ; 
pagation de l'efpèce , & cette forte d'imeh mo! 
puiffance et beaucoup plus commune la ve 
que l'autre; mais aufi on a tout lieu} pue 
d'en efpérer la guérifion , CE qui eft trèsi| feroi 
dificile dans la première efpèce dimi catel 
P P de 
puiffance, gant 
éfinir Punion des texes 5i 
Vourorr définir Í des Tercsi SES 
une fon&ion purement animale , com. vu 
fymn 


me le-pretendent quelques Philofophes = 
de nos jours , c'eft s'efforcer de degra: sr 


+, < . enki 
der la Nature ; elle qui ne fait rien danh C 
, : 4 9 a yers 
Tunivers où Pon ne remarque des trait i 
ETE 


ui-annoncent qu'elle unit par - tout 
l'agréable à lutile! L'enfemble du mon En 
de phyfique offre un fpectable enchaf = i 
teur, que lon obferve avec un plaili ae 
nouveau fi on defcend dans les détails 5 
N'’aurions-nous pas également recueilli 
des fruits délicieux ; quand bien mémi 


loi i 
doit 


él. 
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la Nature mauroit pas fixé notre ad- 
- miraton par la beauté des fleurs qui 
‘les précèdent ? Ces fruits auroient - ils 
moins flatté notre appétit, fi l'éclat: & 
la variété de leur couleur n’eût préve= 
nu nos yeux ? Enfin , quelques animaux 


feroient- ils moins facrifiés à notre déli- 
catelfe ; fi: leur, forme eût étésmoins élé- 
gante & la beauté répandue fur eux 
avec moins de profufion ? P tés 
trouve -t- on dans tous- les êtres cette 
fymmétrie , ces couleurs , la beauté en- 
fn? Cet que la Nature a voulu faire 
enforte , qüe tout füt vivant dans l’uni- 
vers; que chacun des individus qui y 
eft placé, fût pour le mieux pofible, 
& quil püt fixer avec complaifance 
fes regards fur lui; dans toutes les: gras 
dations par lefquelles il doit pates ae 
L'homme auroit- il été excepté de cette 
loi générale ? L'augufte fonction qu'il 
doit remplir , en laiffant à la poftérité 


Lij 
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des parcelles de fon exiftence ; fe feroits | 
elle machinalement , ou fi l’on veut 
par le feul inftin@? Eh quoi! la Nature | 
verroit Phomme reproduire fon fem- | 
blable , fans qu'il -parut favourer les | 
délices qu'elle attache à ces momens | 
précieux ! Le difcernement ne feroit | 
rien pour lui! Preffé par le befoin , 1°] 
jouiroit fans connoître la jouiflance ! 
Ses defirs, ou plutôt fes befoins fatis- | 
faits, l'image du plaïlir ne fe rerraceroit 
plus dans fes idées! La femme qui au- 
toit partagé fon bonheur en l’augmiens 
tant, Lui deviendroit indifférente, dès 
que lextafe..... Que cetre image de | 
l'Amour eft trifte à mes yeux | Je vois 
ane draperie {ombre qui couvre le plais 
fir; je vois la Nature qui commande | 
aux hommes de multiplier , & ceux 
ci obciffent comme des efclaves aux 
volontés du maître impérieux qui les 
gouverne, Dés-lors tout fentiment deli- 
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cat cefle ; aucunes de fes tendres émo- 
tions qui précèdent & fuivent le plai- 
fir ; aucune de ces douces liaifons dont 
la durée eft une fuite de fenfations dé- 
licicufes ; en un mot, rien à lintéoina- 
tion „tout à linting, 

Vorca les objers que préfente l'A- 
mour confidéré. à.-la xigueur. du côté 
phyfque., IL offre peu d’exemples-d’im- 
puiflance  puifque l’homme ne cher- 
chant qu'à farisfaire fa paflion, tout lui 
devient égal; & que fouvent l’impuif 


fance naît du peu.de rapport qui exifte 


entre les individus qui font forcés de 
s'unir. Semblable aux animaux , il obli- 
ge la première femelle qu'il rencontre, 
non. pasà partager fes plaifirs, ce mo- 


tif ne peut l’animer, mais feulement 


à céder à la violence des defrs = à 
l'impétuofité „à [a fureur du tempéra- 
ment. 
L'IMPUISSANCE ; occafionnée par lg 
Liv 
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moral de l'Amour, a fa fource dans 
limagination : c'eft un malheur pour 
quelques individus; maisil réfulte, de 
cet empire de l'imagination fur nos plai- 
firs , ùn bien général qui comble de 
félicité. les hommes dont le cœur par- 
tage la jouiffance. C’eft une fleur que 
la Nature a jetté fur le plaifr, & qui 
eft orne de couleurs plus où moins 
vives, felon que lame fent plus ou 
moins Les tranfports de l'Amour. Dans 
uhe union aflorties, où les deux {exes 
défirent également le moment heureux 
qui doit les couronner , le plaifir s'offre 
fous les couleurs les plus belles ; celt 
. une rofe qui fe colore peu à peu, qui 
s'épancuit à la volupté +. .. D'uncale 
diance cimentée {ur des convenances 
qui nexiftent pas dans la Nature d’une 
union dont les intéreflés ne reflentent 
pas l’allégreffe du cœur , il réfulré fou- 


vent des tranfports, que l'on me pers 
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mettra de nommer mélancoliques, des 
extales fombres : en un mot, des plaifirs 
obligés , naît l'indifférence : ; & de-là à 
Fimpuiffance , il ny a qu'un court trajet 
pour beaucoup d'hommes, 

C'EST dans ce cas, que l'Amour 
moral peut occafionner l’impuiffance, du 
moins celle que je nomme accidentelle. 
Ne voit-on pas des hommes , qui ayant 
prouvé qu’ils étoient dignes des faveurs 
de l'Amour, ont vu s’éclipfer leur ré~ 
püutation fous les drapeaux de Hymen z 
On ne peut apporter trop d’attentions 
dans laflortiment des mariages ; de la 
négligence fur cet article , fuit, & on 
ena que trop d'exemples, l’impuiflance, 
ou ce qui revient au même pour lef- 
pèce, la flérilité (a). Une preuve fen- 

(a) En fuppofanr que la Nature eût. créé pri- 
mitivémemt les animaux pour s’accoupier fans choix, 
dans chaque efpèce, il ‘faut convenir que parmi ceux 
qui nous environnent, il ya, quoique l’on endife, 
ane (orte de difceérnément en Amour. I tiendra & 


Iv 
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fible de Pinfluence du moral fur le 
phyfique dans la jouiffance , eft lims 
puiflance accidentelle qui faifit quelques 
hommes; lorfqu’ils veulent effayer leurs 
forces dans les réduits confacres à Ta 
débauche, Ariffe a prouvé fa vigueur 
en amour, lors que fon cœur étoit 
d'intelligence avec fes fens: un moment 
d’ivreffe le conduit chez Lais ; elle 
expofe des charmes redoutables , 4riffe 
s'énflamme par les yeux, il va fuccom:= 
ber, lorfque l'imagination s'arrete ; &c 
peignant le vuide a plaifirs qui lui 
font offerts, Arifle eft dans l'impoñli- 
bilité de confommer un acte dans lea 


Pon veur à des rapports, à des convenances phy- 
fiques; mais il n ’en fera pas moins vrai, que lEta- 
Ton, le Taureau , ne faillenr pas avec la mène 
ardeur indiflinétement les femells qu'on leur pré 
fnre, & quiten et même qu'ils refufent toüt-à- 
fac, &id aurres pour fefquelles ils s 'emploient & fe fa- 
siguent inutilement, Une chienne choifit entre dix 
mâles de fon.cfpèce qui l’environneng, celui qui doi 
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quel le cœur -ne veut point paroïître, Si 
Atifte eft fage , il fuira un objet témoin 
de fa foiblefle ;- & dans le fein de 
l'époufe qui le chérit, il ira reprendre 
la qualité d'homme, S'il s’obftine À lu- 
tinct fa foibleffe , fi Laïs en rouoiffant 
du peu de fuccès-de fon art, y emè 
ploie les dernières reffources > Arifle 
perdant la trace des vrais plaifrs, ne 
les goûtera plus; fes organes, tie pou- 
ant être émus que par les reflorts qu'ent- 
ploie la débauche , feront infenfibles 
aux tendres carefles de l'Amour. 

LES vifites d'Experts qui décident 
dé la puiffance ou de limpuiffance, 
doivent être fouvent fautives , puifque 
dans la circonflance que nous. venons 
de fuppofer ; “les parties extérieures 
Étant Conformées comme elles doivent 


A . 
etre, on en portera un jugement ayan- 


tageux, tätidis que l’homme fera im- 
puiflant; non Pas à la rigueur, mais aflez 


I vj 
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pour Être inhabile à la génération. Quoi- 
que la débauche foit aflez généralement 
la principale caufe de l'impuiffance ; elle 
n'apporte pas beaucoup de changement 
aux parties extérieures de la généra= 
tion (a); elle-agit-avec force fur celles 
qui ne font pas aufi évidentes. Les 
waifleaux fpermatiques ; les Véficules 
Léminales font affoiblis, relâchés ; la li- 
queur prolifique eft trop peu abondantes 
ayant été filtrée par des organes qui ont 
perdu leur reffort; les efprits animaux 
font en trop petite quantité pour donner 
de l'adiomaux mufcles érecteurs & aux 
éjaculateurs ; à quoi il faut ajouter une 


imagination éteintes: incapable de créer 
même des defirs. Ceux- cie quoiqu’en- 


5 Goo er litre EEE 

(a) On a obfervé, au contraire , que beaucoup 
d'hommes à la fuite des débauches qui les ävoiert 
épuifés , offroient encore, mais dans un état d’atonie, 
un fpetacle impofant ; qui cefe de l'être fi ces horm 
mes exigent des effets qui répondent aux apparens 
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fantés par l'imagination, doivent beau- 
coup aufi à l'état phyfique ; auquel 
Pimagination ne fupplée jamais. Des 
hommes, qui dans l'âge de la force 
n'ont pu conftater leur vigueur en 
goûtant les prémices des plaifirs du 
mariage, ne manquoient certainement 
pas dé bonne volonté. IL faut s'en pren- 
dre aux déréglemens qui ont altéré leur 
conftitution, & à l'habitude où ces 
hommes étoient de rencontrer le plai- 
fir fans le chercher ; habitude qui leur 
rend impofible Lace le plus délicat 
de la volupté. 

L'HISTOIRE fous a tranfimis les noms 


‘de quelques hommes célèbres par leurs 
débauches; elle nous apprend aufi 
leur impuiffance, lorfqu'ils ont eu à 
lutter contre la virginité. (2) Eft-il be- 


(a) THÉODORIC, Roi de Bourgogne, fut- vaii- 
lant homme avec les courtifannes, & ne put jamais 
confommer fon mariage avec HERMANBERG , fille du 
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foin d'ouvrir les archives de l'hiftoire 
pour y trouver des exemples de la foi- 
bleffe des hommes? En jetrant un coup 
d'œil fur la fociété adtuelle, on ne verra 
que trop de preuves de la dégénéra- 
tion de l'efpèce. Combien dhommes 
lifent, en rougiflant, Phiftoire des peü= 
ples qui habitent les Iles Philippines z 
chez qui les hommes riches offrent unè 
récompenfe au pauvre robufte qui doit 
Jeur épargner les douceurs qu'on goûte 
dans la première jouiffance. 


UNE efpèce d'impuiffance bien di 


ferente de celle dont on vient de par= 
ler, cft l'impuiffänce occalonée par 
une palon trop ardente. Un amant 
après avoir defiré, avec tous les feux de 


marme 


Roi VEpagnë: Amasıs, Roi WÉgypte, époufa 
LAoDICE, très-belle fille Grecque; € lui qui fe 
montroit gentil compagnon par - tout ailleurs, fe 
erouva , dit MONTAGNE; fort cour:-à jouir d'ellei 
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Amour, la jouiflance de fa maître, 
fe trouve, dans linftant où il doit être 
couronné , incapable de goûter fon bon- 
hcur, Il n’y a aucun remède à faire pour 
cette infirmité accidentelle, Ne pas {e 
rebuter, en ne perdant pas la confiance 
que l’on doit avoir en des Organes qui 
jufqu'’alors n’ont pas démenti leur def 
tination ; effayer peu à peu de calmer 
le défordre de l'imagination trop exal- 
tée, voilà ce que l’on peut, prefcrire 
dans cette circonftance délicate. Il faut 
bien fe garder de mettre en ufage Les 
remèdes capables d’irriter les cfprits, 
qui ne le font déjà que trop. Ce feroit 
tout perdre, que de s’obftiner à rem- 
porter une victoire que l’on obtiendra 
. dors que les feux de l'imagination étant 
Plus affoiblis ,-une partie de ces feux 
viendra animer Les agens de la volupté, 


ee 


(a) Les mariés, le semps étant tous leur, ne dog- 
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ON a des exemples fiñguliers dune 
impuiffance , qui pour ayoir quelques 
rapport avec les autres, en diffère ef- 
fentiellement, Elle n’eft qu'accidentelle » 
& la cure en eh facile, ainfi qu'on le 
verra dans l’obfervation fuivante. (a) 

Un noble Vénitien époufa ; à l'âge 
où Pamour favorife un homme avec 
complaifance, une jeune Demoifelle 
trèéaimable, avec laquelle il fe com- 


porta affez vigoureufement; mais lef 


fentiel manquoit à fon bonheur, tout 
annonçoit. dans fes tranfports le mo- 
ment de Pextafe, & le plaifir qu'il 


vent ni preffer fini tafler leur entreprinfe ; S'ils ne font 
prêts: Er vaut mieux faillir indécemment à eftrenner 
la couche nuptiale.. que de tomber en une perpétuelle 
misère, pour s’eftre effonner & défefpéré du premier 
refus. Avant La poffefionprinfe ; le patient fe doie 
à faillies & divers temps 3 légérement effayer & offrir 
- fans Je piquer & sopiniätrer ; à fe convaincre défi- 
nitivement [oi-même. MONTAGNE , Liv. prem. chap. 
XX. 
(a) Elleeft rapportée pat le Doûteur COCKBURM 
dans les Effais de Médecine d'Edimbourgs 
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éroyoit goûter. s'échappoit. L'illufion 
lui étoit plus favorable que la réalité, 
puifque les fonges qui fuccédoient à 
fes efforts impuiffans, le réveilloient 
par des fenfations délicieufes dont les 
fuites n'éroient pas équivoques fur fa 
capacité. Cet époux malheureux ; raf- 
faré fur fon état, vouloit il prouver 
efficacement fa puiflance & réalifer fes 
plaifirs ? il en procuroit fans pouvoir 
les partager; en un mot, l'érection 
la plus forte nétoit pas accompagnée 
de ce jailliffement précieux qui fait 
connoître toute l'étendue de la volupté. 
On fit inutilement plufcuréiéinèdes 
pour procurer des plaifirs à un homme qui 
méritoit de les connoître , & que fon 
amour confumoit depuis aflez long: 
temps. On pria enfin les Ambafladeuts , 
que la République de Venife eutretient 
dans les différentes Cours de l'Europe, 
de vouloir bien confülter les plus fameux 
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Médecins des lieux où ils faifoient lett 
réfidence, fur la caufe de cette incom- 
modiré, aufi- bien que fur les moyens 
dont il falloit fe fervir pour y reme. 
dier. J'attribuai cette-impuiflance , dit 
le Docteur COCKBURN, à la trop 
grande vigueur de l'eredtion, qui bow- 
choit le conduit de lurethre avec tant 
de force, qu'elle ne pouvoir être fur- 
montée par les moyens qui obligent la 
femence à fortir des véficules femina- 
les ; au lieu que cette preflion étant 
moins forte dans lës fonges , l'évacua: 


tion i faifoit avec plus de liberté (4) f 


(a) MONTAGNE, [ & l'on ne-peut-tfop citet 
čer Auteur, parce qu'il traite avec fagacité lcs | 


caufes moiales de l’impuiffances, ] parle de celle qui 
provient d'une-contention třop fortes del’ame. J'en | 
fais dit-il, à qui il. a femi. d'apporter à la jouifa | 
fance le corps même; demi raffafié d’ailleurs, pour 


endormir La fureur des iranfports amoureux s ceux | 


là ceffent d'étre impuiflans, dès qu'ils font moins puif= 
fans. Ce pañlage démontre clairement -que M O N- 
TAGNE auroi connu la çaufe de limpuiflancedu 


cuas 


a} 


citet 
é ‘Ice 
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L A-méthode curative fat auf heu- 
reufe qu'elle: avoit éte facile à trou- 
ver; car quelques légères évacuations 
fecondées du régime, fatisfirent entiè= 


gement. 

L'on fait que pour. procurer les 
éyacuations dans ces circonftances s 
il faut agir avec douceur... Les pur- 
gatifs-trop énergiques feroient- funef- 
tes; au licu que la faignée y convient 
mieux, & doit, en diminuant- la 
quantité du fluide qui gonfle les corps 
caverneux , rendre . l'érection. moins 
forte. À l'égard du. régime, il conffte 
dans lufage des fubftances rafraïchifs 
fantes : les boiffons, qui doiventavoir 
certe qualité, doivent. néanmoins être 


prifesavec ménagement; Teur trop grande 


0 
Noble Vénitien: Les confeils qu'il auroit: pu lui don- 
net, fe feroient trouvés diffrens de ceux du Doc- 
reur COCKBURN,-mais-ils auroient également 
réuni, 
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abondance dans la veflie, fufñt , comme 
je l'ai dit ailleurs, pour exciter l'érec- 
tion. Les alimens aflaifonnés, les li 
queurs fpiritueufes , énfin tout ce qui 
porte la chaleur dans l'économie ani- 
male, doit être profcrit à la rigueur, 
L'IMPUISSANCE; dont fontattaz: 
qués les hommes qu'une fenfation. dou- 
loureufe affecte ; melt encore que paf- 
fagère ; ils doivent même s'abftenis 
d’eflayer leur vigueur , jufqu'à cé que 
les parties qui Pannoncent , en don- 
nent les fignes les moins équivoques: 
Il ne faut pas sy tromper; Vérection 


accompagne plufeurs maladies , & je 


connois des hommes qui ne font ja- 
mais affectés par le chagrin, fans ref 
fentir dans tous leurs membres l'érétif- 
me le plus violent, quoique l'expérience 
leur ait démontré, qu'il éroit impoflible 
de tirer parti de la tenfion qui s’oblerve 
à la verge, 


poiv 
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CEux que la mélancolie a jettés dans 
limpuiffance , doivent mettre en ufage 
tout ce qui eft l’antidote du chagrin; 
mais éviter néanmoins les excès, qui 
occafionneroient un ébranlement trop 
vif dans Péconomie animale , & auquel 
fuccéderoit un état plus trifte encore que 
le premier, Les Anciens qui favoient, aufi 


bien que nous, jufqu'à quel point la 


triftefle peut influer fur la population , 
avoient inftitué des fêres pendant lefquel- 
les tout le monde ouvroit fon cœur à là 
joie. Ils avoient , outre cela, des com- 
pofirions pharmaceutiques , dont la pro- 
priété étoit de réveiller les efprits ; on 
les appelloit Zetificantes , ( réjouiffans:) 
Les Romains avoient encore le Philo- 
nium Romanum ; les Égyptiens le 
Bers (a). Ces derniers craignoient la 


(a) Ces déux compoñrions éroient des efpèces 
d’élettuaites , compos avec le faffran , Popium , le 
poivre, le nard Indien, &c. Elles excicoienc úm 
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triftefle au point, que pour la bannir; 
ils avoient recours à des moyens qui 
jetteroient la crainte & l'horreur dans 
un autre pays. On apportoit al COM 
mencement.du-feftin , un fqueiette poux 
avertir les convives de fe livrer. à la 
joie & au- pau ; parce que le lende- 
main peut- être ils n’exifteroient plus. 
ON ne peut guère prefcrire un ré- 
gime général pour difiper l'Impuiffance 
que sodik la mélancolie. Chaque hom- 
me doit étudier-fon tempérament , & 
faite ufage des chofes dont il seft bien 
trouvé, en s'abftenant de.-celles- qui 
ont trop influé fur lui. Tout. ce qui 
chaff la triftefle combat l’Impuiffance, 
puifqu'à mefure que les efprits appro- 
chent. de la-gaicté & du contentement , 


rune) 


délire gai & momentant, dans lequel on trouvoic 
yraifemblablement la même fatisfation monftrueufe 
que les Européens dans livrefle , felon PROSPER 
ALPIN. 


qui 
qui 
gE, 
YO- 
nt s 
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Jes fonctions narurelles {e rétabliffent. 
Le régime doit. être fort exa& : tous les 
alimens de difficile digeftion , les fari- 
neux non fermentés, les légumes, ne 
conviennent point ici : les viandes tirécs 
des animaux qui ne vivent que dher- 
bes, & la jeune volaille , doivent être le 
fond de la nourriture des mélancoliques; 
les herbes_potagères doivent en faire 
Faffaifonnement : on peut-quelquefois 
unir à leur nourriture quelques-aromatcs 
légers, comme la mélifle , la cannelle, 
le mélilot: Le vin blanc & léger con- 
vient dans ces éirconftances, &c. mais 
le moyen. le plus favorable , & fans 
lequel Le régime. eft prefque d'aucun 


cffet, eft d'aider lation des alimens 
Pañumexercice léger, en refpirant un 


air frais, & en évitant trop de diffipa- 
tion, 


Les perfonnes-dont lImpuiflance a 


‘arë, De lImpuiffance. 
pour caufe la foibleffe, qui fuit ordina® 
gement les maladies graves occafionnées 
par excés des plaifirs , ont befoin des fe- 
cours de la Médecine; & cef aux hom- 
mes de lart qu'il faut recourir. Parmi 
les moyens qu'ils ont employés avec 
fuccès, les plus efficaces , font, fans con“ 
tredit, le quinquina & les bains froids. 
Le. premier de ces remèdes , dit M. 
Tissor, (2) cft, depuis près d’un fiécle, 
regardé indépendamment de fa vertu 
febrifuge ; comme l'un des plus puf 
fans fortifians , & comme calmant. 
Vingt fécles d'expériences exactes & 


taifonnées, ont démontre que les bains 


froids poffédoient les mêmes qualités. 
L'on doit: même remarquer qu'ils ont, 
ainfi que Pair , un avantage particuliers 
c'eft que leur ation dépend moins de la 
thaction, c'eft-à-dire, des forces dela 

Nature, 


(a) Voyez POnanifme , art. I, GA, X, 
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Nature ; que celle des autres remèdes; 
ceux-ci n'agiffenc prefque fur le vivant; 
les bains froids donnent du reflort même 
aux fibres mortes. (a) j 

L'UNION du quinquina & des bains 


TT U 


(a) Des Médecins célèbres attribuent au peu d’ufage 
que nous faifons des bains, une partie confidérabl 
de nos maladies: du moins efil vrai que les bains 
froids inflüent beaucoup fur-la conftitution des hommes 
dans les contrées où on les emploie, Ees Romains leur 
durent certe vigueur éronnante qui les rendoic f 
redoutables, En-pourfüivanr leurs ennemis, fien ne les 
arrétoit; couverts de fueur, on les voyoit fe jerter À la 


nage, & traverfer les rivières & les fleuves, I feroir airs 
de- fortifer une Nation: sn fuivant l'exemple -de 
anciens ; mais on n’y pourra parve 


nir qu’en mettant 
les citoyens de tous les états à 


portée de faire ufage des 
bains , fans occafionner une dépenfe au-deflus de leurs 
P 
facultés, T1 faudroit auffiten écarrer les dangers qu'on y 
7 

Pourroït courir, Tous les Romains fe baïgnoïent, parce 
que ce qu'il en cofitoit ne reyenoït pas à plus d’un liard 
de notre monnoïe, On trouvoit dans leurs bains toutes 
forres:de-commodités , & mêmedés bibliothèques, Que 

5 q e 
Pon compare ces érablilemensà ceux gui exiRent parmi 
nous & qui y font relatifs... En1757,au mois d’'Acûr, 


on comptoit plus de cent perfonnes ‘de noyées dans ja 


K 


Seine?! 
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froids eft indiquée par la parité de leurs 
vertus , ils opèrent les mêmes effets ; 
& étant combinés, ils guériffent des 
maladies que tous les autres remèdes 
n'auroient fait qu'empirer. Fortifians, 
fédatifs, fébrifuges , ils redonnent les 
forces, diminuent la chaleur fébrile & 
nerveufe , & calment les mouvemens 
irréguliers produits par la difpofition 


fpafmodique du genre nerveux. Ils rémé- 


dient à la foibleffe de l’eftomac, & 
‘diffipent très-promptement les douleurs 
qui en font la fuite. Ils redonnent de 
Vappétit s ils facilitent la digeftion & la 
nutrition ; ils rétabliffent toutes les fé- 
crétions , & furtoutla tranfpiration s 
ce qui les rend fi efficaces dans toutes les 
maladies catharrales & cutanées, En un 
motsils remédient à toutes les maladies 
caufées par la foibleffe , pourvu que le 


malade ne foit attaqué ni d'obftructions 


indifolubles , ni d'inflammation , fi 


leurs 
fets s 
t des 
nedes 
fans 3 
it Tes, 
ile & 
mens 
fition 


t A | 
TETE 


y EG 

aleurs 

nt de 
1& la 
es fe- 
tION + 
tes les 
En un 
ladies 


| 


| 


f 


f 


De T IÍmpuifance: 219 
d'abfeës où d'ulcères internes; conditions 
qui n'excluent | même néceflairement 

ou prefque néceffairemenc, que les bains 
froids , mais Qui permiettént fouvent le 
quinquina. 

À des préceptes excellens > M. Trssor 
joint des obfervations qui en conffatent 
la folidité, Un jeunc-homme d'un tem- 
pérament bilieux, dit il > inftrüit-au mal 
(la mafturbation ) dès l'âge de dix ans, 
avoit toujours été, dès ce temps-là ; 
foible , languiflant , cacochyme.... TI 
étoit extrêmement maigre, påle, foible z 
trite. Je lui ordonnai les b 


ains froids, 
B une poudre avec la crême 


de tartre s la 
limaille & très-pou de canelle > dont ił 


prcnoit trois fois Paï jour. Dans moins 
de fix femaines > il acquit une force qu'il 
m’avoit jamais connue auparavant, 
L'USAGE des caux ferrugineufes eft 
tecomimandé, lorfque dans Pir 


il s’agit de donner du ton, 
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aux parties. On emploie les eaux de 
z ges; celles de Paffy , & M., Trssor, 
paroît avoir beaucoup de confiance aux 


caux de Spa. Un grand avantage , dit-il, 
de-ces eaux & dé quinquina, c'eft que 
leur ufage fait paffer de: lait. (2) M. 
DE LAM ETTRIE. nous a confervé une 
belle obfervation de M. BOERRHAAVE: 
Ce Duc aimable, je traduis mot à mot, 
s’etoit mis hors da mariage; je l'ai remis 
dedans par l'ufage des eaux de Spa ange 
le lait (b) 


DR UT Oo 

(a) De bons Praricieñs. ordonnent aufi , à ceux que 
Le laic incommode, de mâcher pendant quelque temps, 
un peus de-quinquina à midi Sun pende ee 
le foir ; jufqua ce que le lait paffe avec facilité, Le 
quinquina donne de la force; & de la tenfon aux 
uniques deseanaux-qui, portent Je-chylesla rhubarbe 
produit le mêrneeler, & emporre-le fuperflu du lait, 
avant qu 7] Sa acc umule &s ’aigrifle, 


[b] Amabilis ille Dux fe pofuerat extra matrimon 
miim 3 Ka illumrepofūt intra. Supplément à Pou, 
vrage de Pénélope, Voyez aufi POranifme yart A 


FES 
i 
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IL reft pas befoin d'infifter pour dé- 
montrer de quel fecours peut être le lait, 
lorfqu'il s’agit de réparer des pertes con- 
fidérables, Ce l'aliment le plus fimple, 
le plus facile à affimiler. (a) On faie 
ordinairement ufage du lait de femme , 
d'ânefle, de chevre, & devache. Chacun 
a fes qualités différentes, & Cela ma 
ladie- que l'on a à combattre, qui doit 
décider pour le choix. Le lait de vache 
paroît affez convenir dans la circonftance 
qui fait lobjer-de: cet article mais on 
doit , autant qu'ileftpofhble, Jui préférer 


a ES 


(a) Le lait et en.ufage cheztoutes-les Nations du 
mondes il éroir, dans lës Premiers fiécles , l'aliment le 
plussordinaire, PLINE & quelques Hiftoriens parlene 
de ‘certains peuples qui ne vivoient.que de läit. Dans 
quelqués-endroits des pays féprentriohaux, il fe trouva 
plufieurs, perfonnes qui ne mangent toure leur vie que 
du pain!, du beurre, du fromage, & à qui leJaicrienc 
Heu d'aliment folide & liquide, GALITEN fait : 
d’un certain homme quiayoir véeu-plus de cent à 
qui ne s’éroit prefque nourri que de laits 


K üj 
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cclui de femme. Cette liqueur ef certai- 
nement la plus naturelle & la plus ana< 
logue à nos corps: nous en reffentons 
dans L'enfance, dans la jeuneffe , & dans 
les infirmités de la vieilleffé des cffets 
falutaires. Il ny a prefque point d’abatte” 
ment ; felon le Docteur CHEVNE (a) 
dont cette liqueur ne puifle relever le 
corps; elle produiroit bien d’autres effets 3 
fi elle n’étoirpoint dépravée „ou affoiblie 
par les alimens tances; ACTES, mauvais ; 
dont les nourrices & les perfonnes de 
leur état font ufage. 

. M. Trssom, craint, en ordonnant 
fe lait de femme.aux honunmes-chez 
tefauels cette liqueur doit. réparer les 
forces fans qu'il leur foit permis d'en 
faire l'épreuve sun inconvénient qui net 
zien moins que cela dans la circonflance 


dont il eft queftion ic, Cet, diril que 
RSR Ne 

fa] Manière de traiter Les maladies du corps & de 
Pefprèr, 
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Te lait de femme doit ètre pris immédia- 
tement au mamelon qui le fournit... 
Mais le vafe , continue ce Médecin, 
m'exciteroit-il point des defirs que l’on 
cherche à amortir, & ne feroit-on point 
expofé à voir renouveller l'avanture du 
Prince dont CAPIVACCIO noùs a 
confervé lhiftoire? On lui donna deux 
nourrices; le lait-produifit an fi bon 
effet, quil les mit en état de lui en 
fournir de plus frais au bout de quelques 
mois, sil fe trouvoiten avoir befoin, 
Cette abfervation prouve qu'il eft dan- 
gcreux de faire prendre le lait de femme 
à un homme chez qui il eft eflentiel 
d'empêcher late venerien ; mais ne 
prouve -t-elle pas aufi, que cet un 
moyen dont on peut tirer paîti pour 
limpuiffance qui a pour caufe une ex- 
trême foibleffe. S 


D'AILLEURS, l'approche du malade, 
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contribue beaucoup , fur-tout fi cette 
femme eft jeune & faine, à reftituer des 
forces. épuifées. Tous les corps vivans 
tranfpirent pat des pores innombrables 
que nous -nonmimons exhalans ; & une 
aucresefpèce de pores, en auili grande 
quantité, pompe, abforbe une partie 
des fluides qui s'émanent des corps qui 
font les plus près de nous. (a) IL ch 
aifé de concevoir.qu'une perfonne foible 
fe trouvera bien d’êtreà portée d’érfpirer 
lessermes de fantes fije peux m'exprimer 
ainfi , qui s'échappent continuellement 
d’un corps fain & vigoureux. C'eft ainf 
que lon explique comment la jeune 
fille qui couchoit avee D AVID, lui 
donnoit des forces, dit M- Fr$s oT; 
comment cette même tentative a réfi 
-d'autres vieillards, à qui on Pa 
[a] Selon les expériences de SANCTORIUS, célebr 


Médécin d'Italie; de h 


eing par la tranfpitati 


sit livres d’alimens , on en perd 
: 


infenfbles 


Der. Impuifance. 22% 
confeillé ; pourquoi cela affoiblit la 
jeune perfonne, qui perd fans rien.rece- 
voir, où plutôt qui reçoit des exhalaifons 

foibles, corrompues , putrides qui. lui 

nuifent. (a) 

ON peut encore expliquer par ce 
moycn , pourquoi -ceftaines perfonnes 
fe font mariées fréquemment avec des 
perfonnes très-faines, qui peu-à-peu ont 
dépéri. On voit des hommes qui 6ntew 
fix femmes & davantage , fe confervez 
allez bien , tandis que celles-ci perdoienc 
la bonté de leur conftitütion ; qui Sal- 
téroit,infenfiblement. M. LE BEAU = 
dans PÆiffoire du bas Empire , fapporte 
le triomphe d’un-mari für une femme, 
qui offrit un fpectacle fingulier. Rorre » 
dit ect Hiftorien , qui”, depuis long-tems 
avoit perda Phabitude de voir des triom. 
phes, en vit un fous le règne de 


a OESTE Ke 
- gis) Art. Sea, VIE -< 


Ky 
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TuHéoDosEe, dune cfpèce toute 
nouvelle ; & auli frivole que Rome 
elle même l'étoit devenue, en compas 
railon de ce qu'elle étoit autrefois. Un 
honra- du peuple ayant déja enterré 


vingt. femmes, en époufa une qui avoit | 


zenda > meme office à vingt- deux 


maris. On attendoit avec impatience | 


la fin de ce nouveau mariage, comme 


on attend l'iffue d'un combat- entre) 


eux At ètes célèbres. pnnda emne 
deux Athlètes célè! EnGn af À 


mourut; & le mari la couronne fur 


lastêtes & une palme à la main, aint 


qu'un vainqueur, conduifit la pompe | 
fanèbre au milieu des acclamations d’une 


populace innombrable. 


TL feroit cruel d'expoferla fante d'une 
erfonne faine, en la faifant approcher 
P 3 PE 


d'un homme dont les pores nexhaleroient| 


que des füuides putrides & corrompxs5 
cependant, dans le cas dimpuiiance 
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câufée implement par la foibleffe, on ne 
peut pas foupçonner une grande quantité 
de ces fluides infectes ; d’ailleurs dans cet 
état, la tranfpiration fe réduit à très peu 

e chofe; on infpire beaucoup plus qu'on 
ne tranfpire, enforte que l'on peur efpérec 
un foulagement {enfñble, fans que Ta 


perfonne qui le procure -en reffente de 


Mauvais effets. 

Le Médecin CAPIVACErO, dont 
jai parlé plus haut , connoiflôit bicn 
les effets falutaires de cette tranfpiration 
inoculée „ puilqu'il faifoit coucher fon 
malade entre fes deux nourrices , & qu'il 
et vraifemblable que l'infpiration de 
leur expiration contribua beaucoup à 
rétablir fes forces, (a) 


© (a) L imagination doitägir auii dans ces circonitances, 
Simon THOMAS ctoitun grand Médecin de fon temps 5 
dit MONTAGNE. [l me fouvient que me rencontrant úrz 
jour à Touloufe, chez un riche vieillard pulmonique s 
"© traitant avec lui des moyens de fa guérifon, il luż 
dit que c'en étoit un, de me donner occafion de m& 


Kvj 
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Un autre Médecin, contemporain de 
CaPrVACCIO, confcilla à un jeune 
homme , qui étoit dans le marafme, le 
lait d’inefle. &: de coucher avec fa 
nourrice, qui étoit une femme extrès 
mement fainc & à la fleur de fon âge; 
ce confcil:réufitutrès-bien , & on ne le 
difcontinua que lorfque le malade avoua 
qu’ilne pouvoit plus réfifter au penchant 
qui Le portoit à abufer de fes forces: 
xevenues. 

ON- pourroit, felon M. Trssor, 
conferver un remède utile, & en pré- 
venir le danger, en ne mèlant pas les 
fexes. Au moyen de cette précautions, 


plaire en fa compagnie X& que fichant fes yeux fur La 
fraicheur.demon.vifage, &fa:penfée fur cette allégreffe 
G vigueur qui regorgeoit de mon adolefcence: & 
zempliffans ous les fens de: cer. état floriffant en 
guoij'étoislors., fon: habitude s’en pourroit amender, 
Maisil-oublioit adire; continue MONTAGNE ,. que: 
La mienne s’en pourroit- empirer: auf. Liv. prenn 
œhaps XX. 
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éviteroit-on tous lesinconveniens? Il eff 
d'un homme honnête de le croire ; mais 
il eft des cas, grace à la dépravation 
exceflive des mœurs, où-ce feroit parer 
à tous que de varier les fexes. 


Tanprs que Fon travaille à remédier 
à limpuiffance , les. fuccès s'annoncent 
par l'augmentation graduée des forces. 
Ees organes de la'digeftion, & ceux 
deftinés à féparer du fang les fucs fpiri- 
tucux & nourticiers exercantayec facilité 
leurs fonctions , toutes les parties. rc- 
prennent, pourainfi dire, l’état defanté. 
Néanmoins, celles deftinées à la propar- 
gation de l’efpèce recouvrent leurs forces 
beaucoup plus lentement, fur-tout fi 
elles font la caufe. du defordre qui règne: 
dans la machine. Souvent même, elles 
ne les recouvrent point , quoique le refte 
du corps paroidlé. avoir -recouvré les: 
fiennes. L'on .peut dans ce cas, felon 
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Auteur de l'Onanifime, prédire à Ta 
lettre ,que la partie qui a péché fera celle 
qui mourra, 

Un homme s'étoit tellement épuifé 
avec une courtifanne, qu'il étoit incas 
pable d'aucun acte de virilité : fon efto- 
niac étoit aul extrémement affoibli, 
& le manque de nutrition & de fommeil 
l'avoit réduit à üne grande maigreur, 
Voici la méthode qu'employa M. 
TissoT, pour procéder à la curation 
de cette impuiffance: à fix heures du 
matin, le malade prenoit fix onces de 
décoction de quinquina;, à laquelle on 
ajoutoit une cusillerée dé vin de canarie: 
une heure après, il prenoît dix onces de 
lait de chevre, qu'on vénoit de tirer, 
auquel Onajoutoit un peu de fucre, 
& unc once d'eau de fleur d'orange. Il 
dinoit d'uri poulet rôti, froid; de pain 
& d'un verre dexcellent vin de Bour- 


gogne , ayec autant deau, A fix heures 
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du foir ; il prenoit une fecondel dofe de 
quinquina : à fix heures & demie, il 
entroit dans un bain froid, dans lequel il 
reftoit dix minutes, & au fortir duquel 
ilentroit dans fon Lt. À huit heures ; if 
reprenoit la ménic quantité de lait: 


il fe levóit depuis neuf juiqu'à dix, 
Tel fur l'effet de ces remèdes ; dit M. 
ŒissoT,;quau bout de-huit-jours., i 
me cria avec beaucoup de joie’, quand 
j'entrai dans fa chambre qu'il avoit 
fecouvré le. figne extérieur de la virilité, 
pour me fervir de lespreffion de M. DE 
Borron. Au bout d'un moiy, il avoit 
prefqu’entièrement repris fes premières 
forcés. 

IL y a prefqué toujours lieu, d'efpéret 
la guérifon de l'impurfrance accidentelle 
au lieu que l'inpuiiiance que j'ai nommée 
abfolue ; loifqu’elle dépend fur tout d'un 
vice de cofiformatién , doit être regardée 


comme incurable, Un homme en cet 


232 De lImpuiffance. 

privé de. quelques-unes des parties 
eflentielles pour procéder à la genera- 
tion, en eft incapable & le fera toujours. 
I eft quelques défauts fufceptibles d’être 
corrigés &ec'eft ce que cjexaminerai 
ailleurs: ; mais:ils doivent porter. feu= 
lement fur:la’ conformation: des pairies 
extérieures, Il faut néceflairement qu'elles 
exiflent : car rien ; par exemple, ne 
peut fuppléer aux refticules, lorfqu'elles 
manquent ; ni à l'organe: deftiné : à 
tranfmettæe la liqueur fémiriale dans le 
lieu deftiné par la Nature pour la 
génération. 

Irceftoaflezecommun , cependant ; 
sde voir tomber dans: limpuiffance des 
hommes auxquelsiriem ne mañque , f 
Tonem excepte le: bon fens. J'entends. 
ceux. qui fe croient 2a/éfrcies ; préjugé: 
qui, pour. étre moins général. aujour- 
d'hui lef encore trop parmi. le peuple, 


f 
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T feroit inutile d'amonceler une infinité 
de citations, pour démontrer ignorance 
& la faufleré de ceux qui s’arrogent le 
droit de nouer l’éguillerte : pour peu que 
Fon foit inftruit, on conviendra qu'il 
cht detoute impofbilité qu'un homme 
devienne impuifant, par la vertu de 
/çertaines paroles myftérieufes , ou de 
quelques cérémonies ridicules , em» 
ployées pat Pimpoñture pour effrayer Les 
cfprits foibles &c crédules. 

Mais, dira-t-on, des hommes n'ont 
pu confominer: leur mariage; on eft 
certaine qu'il leur avoit étéjetté un fort; 
ils en étoient.menacés.> Eh.! voila la 
caufe de leur impuiffance! Que lon fe 
rappelle l’hiftoire du: jeune-homme citée 
au chapitre des remèdes capables de 
dompter le tempérament ; que l'on 
rapproche de certe obfervation toutes 
celles du mème genre, & on verra 
que la menace de rendre impuiflant u 
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homme dont l% fprit eft foible , fafie 
pour lier fes forces; que cet honime 
foit averti, feulement qu'il s'imagine 
avoit des ennemis intéreffés À s’oppofer 
à fes plaifirs, il n’en jouira pas. Les 
prétendus roveurs d’épuillerte {ont plus 
communs dans les Campagnes qu'ailleurs; 
parce que le peuple y eff plus crédule ie 
que les hiftoires des prétendus forciers, 
ny ont pas, comme dans les villes ; 
des hommes qui en démontrent la 
faufleré. (a) 

CE feroit vainement qu’on tenteroit 
de guérir par des'raifons feulement > Uñ 


[a] Je vis dans un v 
éftourte de trois arbres 


ge de la Picardie une fontaine 

c'argés chacùn de ligatures 
myftérieufes faices avec dift ronces matières On me die 
que ces liens éroient avtañt de forts jettés fur des 
malheureux; on me fit cosnote l'arbre auquel étroit 
dépofée la force des impviffan: ș exhortai inutilement 
plufieurs perfonnes à abattre ces arbres , J€ me contentat 
de détruire tous les figrés de la puiffance du berger de 
ces cantons, fur les hçrmmes de fon village, On 
admira ma bardicffé, 
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homme qui croit devoir fon impuiflancé 
à des caufes furnaturelles: j'ai deux fois 
effayé ce moyen, & jai été obligé de 
contreminer les noueurs d’épuillettes ; 
pour tranquillifer les parties intéreflées, 
(a) VENETTE nous a laiffe une obferva- 
tion; qui prouve combien l'imagination 
peut influer fur les organes deftinés à 
multiplier notre efpèce. Il avoit menacé 
un Tornelier de lui zoner Léguillette s 
lorfqu'il fe marieroit , &c ce pauvre 
homme fut tellement frappé de crainte 
qu'il fût un mois, fans pouvoir s'appro= 
cher de fa femme. Il fe fenroit quelque- 
fois, dit VENETTE, des envies de- 
l'embrafler étroitement, mais quand il 
falloit exécuter ce qu'il avoit réfolu., il 
fe trouvoit impuiffant : fon imagination 


men 

[a] Il fallut prononcer des paroles, y Joindre des 
cérémonies ; en même temps que je prefcrivois au mari 
de fuivre les avis que j'ai rapporgés plus haut} 
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étant alors embarraflée de l’idée du for- 
tilége. Il faut lire dans l'ouvrage, les 
circonftances de cette impuüiffance ac+ 
cidentelle, & comment on parvint à la 
faire cefler. (a) 

MONTAGNE , dans une circonftancé 
à peu-près la même; parvint à guérir de 
Fimpuiffancemomentante , un Sels: 
dont la foibleffe d’ cfpritavoit influé {ue 
le phyfique , dans ce moment critique où 
hommea befoin de toute fa fermeté. 

UNE parente du Comte qui fait le 
fujetide cette obfervation, vieille Dame 
Jort craintive de forcellerie > pour me 
{ervir des exprefions-de MONTAGNE, 
fit part à celui-ci, de lappréhenfién où 
elle étoit qu’on enforceilàt Ies mariés 
Favois de fortune en ‘mes coffres, dit 
notre Auteur , certaine petite pièce d'or. 


; : Es 
OZ etoient gravées certaines figures céleffes 


EARNS 


[a] l'ablent de l'Amour conjugal; AN, part, chap. 
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contre le coup du Joleil, & pour offer 


la douleur de téte, la. logeant à point 
nommé fur le mal,» Refverie germaine 
à celle de quoi nous parlons. J'avifay 
den tirer parti, & dis au Comte qu'il 
pourroit crurre fortune comme les autres, 
ÿ ayant la des hommes pour lui en 
vouloir préter une, mais que hardiment 
il S’allaffcoucher: que je lui ferois un tour 
d'ami, n'éfpargnerois à fon befoir ; 
un miracle qui étoit en ma puiffance.…, 
Seulement comme fur la nüit,on troit 
lui porter le refveillon, s'il -étoit mal 
allé, il me fif un tel figne. Il avoir ex 
l'ame & les oreilles [? battues, qu'il fe 
trouva lié du trouble de fonémagination, 
Eme fi Jon figne à l'heure fufdite. Je 
lui dis lorsa Loreille, qu'il fe levafh, , 
& print la robe`de nuit que j'avois fiy 
mot, & sen veflit, tant qu'il auroit 
exécuté mon:ordonnance y qui fut ; quand 
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mous ferions fortis ; quil Je rétiraft ‘à 
tomber de l'eau: dit trois fois telles 
paroles , & fifi tels mouvemens..... 
Après. quelques autres cérémonits ; 
MONTAGNE ordonna à fon ami de 
ceindre les cordons au bas defquels 
pendoit la médaille’, & dé la difpofer 
de manière qu'elle fút couchée fur les 
parties que Poñ nomme témoins (teftes) 
parce qu'en effet elles le font de la 
vigueur où de Pimpuiflance de homme, 
Cela fait ; continue notre Auteur , je dis 
an Comte, quil s'en rerournaf} à fon 
prix fait: & n'oubliaft dè rejetter fur 
Jon lit ma robe, en manière que les 
abbriaft tous deux... Ces fingeries 
font le principal de Leffet ; notre penfee 


ne fe pouvant defmèfler que moyens f 


effranges ne viennent de quelque abfirufe 
finc ; leur inanité leur done poids 
g révererices Somme il fut certain qué 


~ 


fa 
telles 


Me 


ni de? 


quels 
pofer 
ur les 
sejles) 
de la: 
mme, 
je dis 
a Jon ! 
Aa 
ue les | 
geries | 
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mnes caraëières fè trouvèrent plus vénériens 
que folaires , plus en akion quern 
prohibition. (a) 

Ces deux hikoires prouvent que fi us 
homme ne peut confommer fon mariage, 
& que l'impuiflañce ait fa fource dans 
Vimagination , il eft facile à- guérir $ 
pourvu que Pon obtienne fa confiance, . 
C'eft quelque chofe de trifte que d’être 
obligé de recourir à la rufe pour y pars 
venir; mais iln'y a pas d'autre remède 
dans ces circonftances , où il faut fe 
téfoudre à voir des époux languir, fécher, 
fe confommer dans lattente d’un plaifir 
qu'ils fe croient interdit par un pouvoir 
furnaturel, 

LE feroit dangereux de vouloir dé: 
domper tout dun coup des hommes 
foibles , malheureufement trop perfuadés 
du pouvoir des prétendus magiciens fut 


nn 


[a] MONTAGNE, liv, prem, chap, XX, 
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eux, mais on pourroit y parvenir » cn 
nt à leur démence jufqu'à un 


fe prêta 
t. Le Roi de Boutan, dit 


certain poin 
un Ecrivain celebre, eut un jour befoin 


d'être faigné: Un Chirurgien Gafcon , 


qui étoit venu à fa Cour dans un vaiffeau! 


de notre Compagnie des Indes , fut 
nommé pour tirer cinq onces de ce fang 
précieux. L'aftronome de quartier cria 
que la vie du Roi étoit en danger, fl 
on le faignoit dans l'état où étoirde Ciel, 
Le Gafcon pouvoit Jui répondre ; qu'il 
ne s’agifloit que de l'état où étoit: le 


Roi de Boutan; mais il-attendit prua ; 


demment quelques minutes, & prenant 
Ton almanach: Vous avez raifon, grand 
hommesidit-ilà l'Aumônierde quartier 3 
je Roi feroit mott, fi onlavoit faigné 
dans l'inftant où vous parliez; le Ciel 
a changé depuis ce temps-là, & voici 
le moment favorable. L'Aumônier en 

convint 


i 
, dit | 
efoin | 
con, ; 
iffeau| 
seft 


fang 


enanti 
grandi 
LEtICYT aif 
(signés 
Ciel! 
voici | 
er ewi 
4 $ 
ny | 


Et jamais Juge entreux ordonnant le Con 
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gonvint. Le Roi fat guéri; & petit-à- 


petit , or s'accoutùma à faigner les Rois 


quand ils en avoient befoin. (a) 


CHAPITRE V. 


Du Congrès. 


-Jamais la Biche en rut, n’a pour fait d'impuif- 


fance , 
Traîné du fond des bois un Cerf à l'A 
dience. 


grès ; 
5 3 
De ce burlefque mot n’a fali fes Arrêts. (a) 


p=: SONNE n'ignore que l'infime 
ufage qui confiftoit à faire rendre 


„Partin mari, devant plufeurs témoins , 


le devoir conjugal à fa femme, pour 


(a) Mélanges de M, de VOLTAIRE. Chap, XIII, 
Jufqu’à quel point on doit tromper le peu 


Iple, 
(b) BOILEAV, Satÿre VIT, 


L 
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fe juftifier contre une accufation dim- 
puiffance , fubfiftoit encore vers la fin 
du fiécle dernier. IL eft étonnant, juf- 
qu'à quel point on étoit prévenu que 
cette preuve étoit la feule admiffble, 


our conftater irrévocablement les at- 


tributs phyfiques de l'homme; tandis: 


que Pexpérience démontroit, au con- 
traire, que le Congrès étoit ce qu'il 

avoit de moins certain pour décou- 
vrir la vérité. Une femme ,. pour trou- 
ver un prétexte de divorce, navõit 
qu'à acculer fon mari d'impuiffance ; 
on oréonnoit cette preuve odieufe, à 
laquelle fur mille hommes, un feul 
peut-être {oitiroit victorieux. En effet , 
fi, comme je l'ai dit ailleurs, l’unien 
des fexes fuppofe celle des cæurs:, 
comment croire que deux époux , dont 
Pun demande avec hardiefle la fépara- 
tion, ce qui fuppofe le défefpoir, da 
haine, l'horreur dans Pautre, puiflent $ 


al 
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éelui-ci, fut-il un athlete , confommer 
Vaéte le plus facré de la Nature, ens 
vironnés d'experts attentifs, dont les 
regards curieux, impofans, doivent 
jetter Le trouble & la confufion. 

SEROIT-CE -les femmes, comme lé 
dit VENETTE., (4) qui auroient fait 
naitre dans l’idée des J uges d'ordonner; 
par Arrêt de la Cour, à un homme de 
forcer la Nature dans ce qu'elle a de 

plus refpectable à 

Où bien, feroit-ce par une curiofité 

Yaine € indiferere , où Pefprit humain 

Se laife emporter pour étendre Jes lu- 
mires y & foumertre à nos Jens lè mi- 
racle de la génération, que cette erreur 
monftrueufe auroit été accréditée > cóm- 
me on l'a prétendu ? (4) 

a S 


(a) L'Amour Conjugal.,-4e; part. Chap. 1. artic 
TX. 


(b) Voyez le Code Matrimonial ; &C, 20, paitie, 
at, Congrès, r 


Lij 


‘ 
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Ng recherchons pas l'origine de 
cette coutume honteufe, abolie par un 
Arrêt de Réglement du Parlement de 
Paris : donnons un précis de l'affaire 
qui occafonna cet Arrêt. On aime à 
voir les motifs qui déterminent les 
hommes à fecouer le joug de l'erreur 
& des préjugés. 


“LE 2 Avril 1653» Meffire Rene 
de Cordouan, Chevalier, Marquis de 
Langey , majeur de 25 ans, époufa Da- 
moifelle Marie de Saint Simon de Cours 
tomer , âgée de treixe à quatorze ans, 
Les commencemens de ce mariage fus 
zent heureux. Quand le mari étoit ab- 
fent , fa femme lui temoignoit aufitots 
par fes lettres, l'impatience qu'elle 
avoit pour fon retour , & lui écrivoit 


toujours avec cette affection tendre ; | 


qui fembloit faire honneur à la fociété 


conjugale, 
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“CETTE parfaite intelligence dura 
pendant quatre années entières, c'eftà- 
dire, jufqu'en 1657, que la Dame de 
Langey accufa fon mari d'impuiflance, 
Elle porte fa plainte devant le Lieute- 
nant Civil du Châtelet, qui nomme 
des expérts pour vifiter les parties. Les 
experts Font la vilite, & déclarent par 
leur rapport, qu'ils les ont trouvés 
Fun & l'autre dans l’état où ils de: 
voient être comme mari & femme. La 
Damoifelle de S. Simon ; pour infit- 
mer ce rapport, prétendit que fi elle 
nétoit pas- fille, c'étoit par les entre 
prifes brutales d'un impuiflant, & par 
Feffort d’un amour également ftérile 8&c 
furieux, qui mer tout en ufage pour 
fe farisfaire. Le Sr. de Langey , piqué 
de ce reproche, demanda le Congrès ; le 
Juge lordonne; la Danois de St. 
Simon, interjette appel de fa Sentence, 
mais elle fut confirmée par Arrêt. 

L üj 


246 Du Congrès. . 
Pour l'exécuter, on choifit la mai- 


fon d'un nommé Turpin , Baigneur. 
Cinq Médecins, cing Chwurgiens & 
cinq Matrones y afftèrent ; (4) & le 
fuccès mayant pas été: avantageux. au 
Sr. de Langey, fon mariage fut décla- 
ré nul par Arrêt du $ Février 16595 
qui le condamna à rendre la dot, &c. 
lui fit défenfe de contratter aucun ma- 
riage, & permit à la Damoifelle de 
St, Simon, de fe pourvoir ainfi qu'elle 
aviferoit bon être, comme étant entié= 
rement libre de s'engager par d'autres 
nœuds. 

LE lendemain de cet Arrêt , le Sr. 

(a) Ce feroiv violer les laix de la- pudeur -que 
d'entrer dans un certain -détail fur Pinfpettion fre 
puleufe qüe les patries éroienc obligées de fubir de 
Ja part des experts. La vifte de l'homme & de là 
femme- faite Kparément , telle qu’elle.ef pratiquée 
aujourd’hui, ne-préfente .plus ces obfcénités revol 
tantes , dont Îes Médecins, les Chirurgiens ; les 


Matrones chargeoïienc leurs rapports après Pexés 
curon du Congrès: : 
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de Eangey fait fes proteftations-devanc 
deux Notaires, déclare qu'il ne fe res 
connoît point impuiffant, & que nos 
nobftant Les défenfes qui lui font faites 
de {fe marier, il fe pourvoira par 
Mariage ainfi & quand.il le jugera à 
PIODOS EL 5 

L A Dame de St. Simon- contraste 
mariage avec Mefire Pierre de Cau: 
mont, Marquis de Boëfle, & de ce 
mariage font nées trois filles. 

DANs le même tems le Sieur de 
Lange ey {e marie avec Demoifelle Dia» 
ne 7 Montauls de Navaille;- & leur 
mariage cft fuivi de la naiflance de fept 
enfans. 

EN 1670, la Marquife de Boëfle dé- 
céda > après avoir fait un teftament par- 
“devant Moraire , qui porte cette és 


» Veut la teftatrice que lon termine 

» par accommodement le procès indé- 

» cis entr'elle & Meffire René de Cor- 
Liv 
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» douan ; Marquis de Langey ; (a) 
» qu'on le règle par l'avis du Sr. Cail- 
» lard, Avocat au Parlement, auquel 
»clle a déclaré fes volontés, qu'elle 
» veut & entend êtré fuivies & exécu- 
wtées da point en point, fans quon 
» y puifle contrevenir fous quelque pré- 
» texte que ce foit. » Caillard mourut 
en 1673 , fans avoir rien termine. 
DANS les conteftations qui fuivi= 
rent la mort de la Marquife de Boëfle ; 
entre le Marquis de Langey & le Mar- 
quis de Boëfle , pour décider fur le 
fort des enfans du premier ( circonf- 
tances délicates qui plongèrent les Ju- 


ges dans d'étranges embarras ) , il fut 
i 
avancé , que les ordres laiflés en mou 
k 


(a)Je n’expofe pas le Procès qui divifoit le Mar- 
quis de Langey de la Marquife de Boëfle , après 
leur féparation ; on doit s’imaginer que la naiffance 
des enfans provenus de ces deux mariages ; Occa» 
fionnèrent plufieurs incidens qui.ne font pas de mom 
ebjer, 


anty 


claire 
avoit 
parvi 
marid 
Li 
occafi 
la pri 
En c 


Févri 


Hour le 


neral 
Juges 
d'ordi 
de m 


paa 


SCAD 


< (4) 
foulevé 
Tun de 
jour q 
qui a 
Paris ; 
bre í 
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ant par la Marquife de Boëlle, laiflent 
clairement entrevoir la furprife qu'elle 
avoit faite a la Juflice , lorfquelle 
parvint, én 1659 , à faire annuller fon 
Mariage, 

LE Miniftère public profita de cette 
occafion pour demander l'abolition de 
la preuve inutile & infame du Congrès: 
En conféquence, par lArrèt du 18 
Février 1767, la Cour faifant droit 
fur les Conclufions du Procureur Gé- 
neral du Roi (a), fait défenfes a tous 
Juges, mème à ceux des Offcialites y 
d'ordônner à l'avenir, dans les canfes 
de mariage, la preuve du Congrès. (8) 


a — 


(a) M. DE LAMOIGNON. 


. (b) Cet infime ufage avoit déjà piufieurs fois 
foulevé Jes Jurifconfultes éclairés, Anne ROBERT; 
Fun des plus célebres Avocats de fon tems- un 
jour qu'il plaidoir dans une, caufe d'impuüiffance , 
qui 
Paris, olas fans craindre de déplaire à cette Té- 
fcbre Compagnie , Jui repréfnter avec beaucoup 


Ly 


avoit été portée par appel au Parlement de 


250 Du Congrès, 

JE vais préfenter quelques-uns des 
motifs qui occafionnèrent ce Réglement, 
d’après le plaidoyer de M. de La- f 
MOIGNON. 

Sous quelque point de vue qu'on 
envifage le Congrès, dont le nom ne 
peut-être prononcé fans rougir, tout 
concourt pour en profcrire l'ufage à la 
poftérité. 

1°. CETTE pratique honteufe eft 
nouvelle & inconnue dans le droit civil 
& canonique. (4) Les Loixggiviles dé- 
cident les accufations d'impuiffance par 


le sriennium , ou par la cohabitation 


dè licence, l’abominarion du Congrès, & de la vifite 
qu’elle avoit ordonné, Dans un livre dont le fameux 
Achille de HARLAI, accepta la dédicace, 1l infifta 
æncore fur Phorreur de ces abus avec-beaucoup. de 
force. Voyez les Anecdotes de Médecine , preme 
part. anecd. XXXVII. 

(a) Il paroît , felon VENETTE , que le Congrès 
avoit été en; ufage avant JUSTINIEN. (vers le Ve. 
fiécle,) Cet Empereur l’abolit comme oppo à la 
pureté du Chriftianifme, 


des 


ent, 


La- 16 


uon 
wne 
tout 
à la 


e eft 
civil 
s dé- 
s par 
tion 


à vilite 
ameux 
infifta 
üp de 
preme 


ongrès 
le Ve. 
é à Ja 
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pendant trois ans: (a) Le droit cano- 
nique exige l'affirmation des parties avec 


celle de fepr parens , & à toute extrémité 
linfpection des perfonnes. Les Loiz n’en 
demandent pas davantage , & elles ne 
parlent en aucune manière du Congrès. 
Pourquoi donc le fouffrira-t-on fous pré- 
texte d’un ufage bizarre, inconfidéré , 
qui ne doit fon origine qu’à la fureur ; 
à leffronterie,-& à une cfpéce de fré= 
néfie caufée par le défefpoir > C'eft 
ainfi qu’en parlent tous les Auteurs qui 
ont traité cette matière :comme Vins 
cent TAGEREAU ; PELEUS, Anne Ro: 
BERT, & fur-tout Antoine HOTMAN , 
fameux Avocat au Parlement de Paris 


— 

(a) JUSTINIEN ordonna qu’un mari pouvoit être 
répudié fans que la femme perdit fa dot, fi pendant 
deux ans il mavoic.pu confommer le mariage, Il 
changea fa loi, & donna trois aus au pauvre mal: 
heureux, Maïs, dit M, de MONTESQUIEU , dansun 
cas pareil, deux ans en valent trois, & trois wen ya- 
lent pas plus que deux, 

L vi 


m o Du Congrès: 
àla fin di feizième-hécle, lequel affurè 
Que cette pratique infime ne séroit 
établie au tems qu'il écrivoit que qua- 5 
tre ans auparavant. Elle a toujours été 
inconnue dans les autres nations, (4 J 
comment donc a-t-elle pu s'introduire 
en France? Comment a-t-on pu placer 
à côté des loix faintes & judicieufes 
qui la gouvernent , une coutume fi con- 
traire aux bonnes mœurs, & à la vérité 
même à 

2°, CETTE erreur monftrueufe a été 
accréditée par une curiofité vaine & 


indifcrete, où l’efprit humain fe laifle 
emporter. Il veut toujours étendre fes 
lumières... . & forcer, pour ainfi dire, 
la Nature, jufques dans Les äbymes où 
elle cft retranchée. se. 


3°. LE Congrès cft non feulement une 
tentative honteufe en elle-même, mais 
elle eft encore incertaine dans fes effets, 


(a) Voyez la note de Ja page 354 
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L'action qu'il a pour objet , ne fe com- 
mande pas (4); elle weft point ef 
clave de édit du préreur ; elle eft ef 
fentiellement libre, capricieufe , enne- 
mie du grand jour, des témoins, & 
de cette foule de contrôleurs dont fa 
vue fufit pour troubler la vérité de fes 
opérations ; elle cherche les ténèbres 
& le fecret, l'intelligence de deux per- 
fonnes , & le concert de deux efprits 
parfaitement unis. Si dans cette occa- 
fion il seft trouvé des hommes aflez 
téméraires pour ne rien craindre des 
ST OS S 
(a) Sur quel fondement, dit M. DE BUFFON, 
étoient dône appuyées ces loix f peu réfléchies dans. 
le principe, & fi déshonnêtes dans l’exécution? Com- 
ment le congrès at-il pu être ordonné pâr des hon- 
mes qui doivent fe connoîrre eux-mêmes , & lavoir 
que rien ne dépend moins d'eux que lation de ces 
organess par des hommes qui ne pouvoient ignorer 
qüe toute émotion de l'ame, & fur-tout la Se 
font contraires à cet érar, & que la publicité & 1 23 


pareil feuls de certe preuve éroient plus que fufñfa 
pour qu'elle fúr fans fucces > Hift, Nat. tom, IF, 
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hommes qui les regardoient , ni du fo: 
leil qui les éclairoit , ça été par le fe- 
cours d'une faufle raffon, & par une 
efpèce de philofophie qui a retenu le 
nom de cynique, pour nous marquer 
lc déréglement de ces maximes,- qui 
font aufi pernicieufes que celles qu'on 
a voulu autorifer par le congrès. Cet 
ufage infame pourra toujours. déconcer- 
ter tout homme à qui il refte des fen- 
timens de bienféance &-de- pudeur; & 
les maris les plus puiffans dans un état 
de liberté où la Nature ne fera pas con- 
trainte , fuccomberont fouvent dans une 
épreuve, auf humiliante pour lhüma- 
nité, quelle et contraire à la raifon 
& à tous les fentimens qui font infe- 
parables de la vertu. La caufe préfente. 
en fournit un exemple éclatant dans la 
perfonne du Sr. de Langey. Perfuadé 
de fes forces, dont il avoit une cone 
nôiffance intime , il demande lui même 
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le congrès; il y fuccombe , on déclare 
fon mariage nul, & on lui défend d'en 
contracter un autre. Il protefte contre 
la défenfe , fe remarie (a), & devient 
le père de fept enfans ; que la vertu de 


leur mère met au-deflus de tous les 


foupçons. Quel embarras pour la Cour! 
Quelle perplexité dans lefprit des Ma- 
giftrats! Que d'abymes & de precipi- 
ces le premier pas n'a-t-il pas creufés 
par une faite d’événemens , auxquels la 
raifon & la vérité paroiflent néanmoins 
avoir préfidé! Les enfans. du Marquis 
de Boëfle & ceux du Marquis de Lan- 


(a) Le Sr. de Langey ne trouva pas d’chitacles 
pour pafler à un fecond mariage = parce que s'étant 
préfenré comme faïfant profeffion de la religion pré- 
` rendue réformée, & cette religion envifageant les 
feconds nœuds qui lioient la Marquife de Boëfle com- 
me adultères, & comme ayant rompu le premier ma- 
riage du Sr. de Langey avec elle, il put, conformé- 
ment à la doûtrine de fa religion , contraer une nou 
yglle alliance, 
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gey font tous, en les envifageant fous 


un certain point de Vue, dés enfans bås 
tards & adultérins ; & fous'un autre ce 
font des enfans légitimes, qui doiveñt 
En avoir les droits, les honneurs. & les 


priviléges dans {a fociérés. 

40 L'EXEMPLE frappant que cette 
caule expofe aux yeux. du public, dé: 
couvre l'impofture du congrès , & met 
au grand jour , les conféquences prefque 
incroyables qu'il eft capable d'en- 
traîner après lui. Les Oficiaux ont cru 
que la fimple vifite du mari & de la 
femme n’étoient pas une preuve {ufi4 
‘fante, fi après cela on ne les obligeoit 
À confommer le mariage en préfence 
des Médecins & de plufieurs Té- 
moins, 

Mars s'ils fuffent bien entrés dans es 
fentimens de HINCMAR, Archevé- 
que de Reims, qui étoit de fon temps 
un des plus grands génies de l'Eglife de 
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France ; tant sen faut que cette nou- 
velle manière de prouver l'impuiffance 
eût été pratiquée ; ils n'auroient pas 
même pris connoiffance de ces caufes , 
dont l'objet s'accorde fi mal avec Ja 
décence de leur caradère, Quy a-t-il, 
en effet, difoit ce Prélat, de plus 6p- 
pofé à la fainteté du facerdoce , que 
ces queftions fales & honteufes , où lon 
traite de tout ce qu'il y a de plus fecret 
entre un mari & une femme: Ce neft 
point affez qu'un Prèrre ait le cœur 
pur, il faut qu'il ait aufi Les orcilles 
chaftes ; & comment peut-il connoître 
des matières qu'il eft même obligé 
d'ignorer, Aufli-voyons - nous par tou- 
tes les loix des Empereurs chrétiens , 
qu'autrefois ces matières n'étoient pas 
portées devant les Juges eccléfiaftiques ; 
& quoiqu'elles aient été agitées dans 
quelques conciles de France, ces mè- 
mes conciles , quoique compolés de 
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lais en partie, ont fouvent déclaré qu'ils 
ne vouloient pas connoître de toutes 
les caufes de mariages , mais qu'ils les 
renvoyoient ad nobiles laicos principa- 
lement quand -il s'agiffoit de queftions 
femblables à celle-ci. 

5.2 IL faut donc bannir une bonne 
fois de tous les-tribunaux le nom odieux 
de congrès , qui ne peut être prononcé 
fans quelque horreur, & qui ne devroit 
jamais fortir de la bouche des eccléfaf- 
tiques. Il faut abolir pour toujours cet 
ufage incertain dans fa preuve, & qui, 
loin d’être approuvé par-lesloix & 
par les canons , leur eft entièrement op- 
pofé : ufage barbare en lui-même, dont 
la feule idée fouille l'imagination, bleffe 
le refpeét qui eft dû à la juflice, offenfe 
une religion aufi chalte que lasnôtre, 
viole toutes les loix de la pudeur, dé- 
grade la fainteté du mariage, déshonore 
Fhumanité, & réduit , pourainf dire, 
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Phomme à une condition inférieure à 


celle des bètes (a). à 


E + vient de lire, maura- 
ton pas lieu d'être furpris, en appiéz 
nant que dans la nouvelle édition du 
Tableau de PAmour Conjugal., revue ; 
corrigée. & augmentée ; (à Londres 
1763, ) on trouve l'addition fuivante È 

«Il neft point, dit le correcteur de 
Y VENETTE en parlant du congrès , 
„il net point contre la pudeur dse — — 
yfe conformer a ce que les loix—or- 
» donnent, à ce que la religion per: 
» met & ce que lufage autorife. Ainfis 
pil ny-a point de honte à montrer 
» des fignes de puifflance , & à obli- 
ý ger unie Glle de fe faire voir telle- .. 
» L'idée qu'on fe figure du congrès eñ 
» augmente l'horreur: On croitrque les 


D 
(a) Extrait de Particle congrès, du code matrime- 
nial , par M; LERIDANT: 2 


3695 Du Congrès: 

s» mariés font expofés à cette épreuvé 
» en préfeuce de témoins. Cependant , 
» voici comment le congiés fe- prati- 
# que... Le mari & la femme y font 
» dans un lit bien fermé; à la vérité, 
5 il refte dans la chambre des matro- 
» nes pour fervir de témoins... mais 
» tout le paffe d'ailleurs entre quatre 
» ridéaux, Lorfquil set écoulé un 
» temps fufifant... La femme eft vi- 
» fitée pat les matrones, afin de res 
» connoître, fuivant les règles de leur 
# art, les veitises de la confommations 
»fi clle seft faire. Ainf, toutes pro= 
» cedures à ce fujet font, non-feulez 
» ment permifes, mais même ordon= 
> nées par les faints décrets.» 

Sı ce paflage avoit befoin d'être ré: 
futé, & fi je ne m’érois impofé la loi 
de ménager la pudeur des leéteurs, je 
rapporterois des circonftances tirées de 
quelques-unes de ces abominables épreus 
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ves, & que la liberté du fiécle a permis 
à quelques Chirurgiens de dépofer dans 
leurs écrits. On verroit alors , fi les 
Médecins, les Chirurgiens , & fur-tout 
les Matrones étoient toujours exacte- 
‘ment féparés de Phomme & de la feme 

me dont ils devoient examiner les ap- 
proches !- On verroit un Accoucheur 
-celebre , lutter contre une Matrone s qui 
par un zèle excef vouloit abfolument 
en voyant les inutiles efforts d’un mari, 
le mettre hors d'état de jamais tromper 
une femme ; on vertoit enfin des hor- 
teurs qu'il faut enfevelir dans l'oubli. 
Aú reke, VENETTE détruit avec force 
les raifons qui faifoient ordonner le con- 
“grès ; pourquoi , celui qui a revu Pou- 
vrage de ce Médecin, y atil placé 
l'addition abfurde qu'on vient de rap- 
porter, addition qui contredit formel- 
lement ce qui la précède & ce qui en 
ek la fuite, & dont linconféquence ef 
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peut être ce qu'il ya de moins repréhen- 
fible ? 

LA maxime du Parlement de Paris 
eh, aujourd’hui, de déclarer la femme 
non-receVable à accufer fon. mari d'im- 
puiffance , quand il réfulte de la vifite 
qui a été faite de fa perfonne, que les 
parties qui fervent à la génération , font 
extérieurement bien conformées. Cette 
maxime eft à la rigueur trop générale, 
puifque le but du. mariage étant-d'aug- 
menter le nombre des individus, un 
homme bien conformé cn apparence, 
peut être ffrile où mème impuiffant ; 
mais aufi par cette maxime , on évite 


beaucoup d’inconvéniens qui réfuite- 1 
roient.du moyeninfâme.& incertain de | 
vouloir s’aflurer de l’état d'un homme, | 


ainfi que nous l'avons expofé. dans cet 
article. 


réhen- 


Paris 
femme 


idim- | 


à vilite 
jue- les 
, font 
Cette 
nérale 
d’aug- 
S- Un 
XENCE:» 
iffant ; 
n évite 
réfulte- 
tain.de 
)MME ; 
ans Cet 


+ 


CHAPITRE VL 


De la Stérilité, 


Ces noms, ces tendres-noms & de fils & de 
père s 

O homme- feroient-ils étrangers à ton cœur ? 

Le fauvage Huron , dans fon fanglant repaire , 

En connoît la douceur. / 

Vois l'objet de fes feux fourire à fa tendreffe ; 

Son père, à fes- côtés, repofe en cheveux 
blancs; - 

À fon cou fufpendu , fon jeune fils fe preffe 


De fes bras innocens (a). 


N appelle /rilité-dans les fem- 


mes, ce que l’on nomme im- 
puiflance dans les hommes. Ces déno- 


Minations ne me paroiffent pas juftess 
je vais expofer ce que j'entends par la 


eee À 
Ca M, THOMAS, Les devoirs de La Societé, Ode, 
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férilicé, & en quoi elle diffère de Fim- 
puiffance. 

PAR ce que j'ai dit ailleurs, on a VE 
que l'impuiffance eft l'état d'un homme 
qui , foit par un défaut de conformation; 
ou par quelqu'autre caufe , ne peut 
gendre le devoir conjugal à fa femme ; 
ain}, toutes les fois qu'il fe trouvera 
un homme duquel on exigeroit inutile- 
ment les deux fignes de la virilité, ön 
peut déclarer cet homme impuiffant , & 
par conféquent ftérile: Un homme peut 
néanmoins mériter cette dernière qua: 
lité, fans que pour cela il foit inha- 


bile à la confommation du mariage. | 
Combien de perfonnes jouiflent prefque 1 
pendant toure leur vie des plaifirs atta- | 
chés à Punion des fexes , fans que de 
ces facrifices rérrérés, offerts à l'Amour, 

il en réfulte de ces gages précieux qui 
nous rendent immortels ! | 
J APPELLE cet état ftérilité ; fans | 
appliquer | 


fim- 
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appliquer ce mot à l’un des deux époux 
plutòt quà l’autte; ceft leur union que 
jenvifage, comme formant un tout in- 
capable de rien produire, par les dé. 
faurs qui font affez rarement communs 
aux deux individus, mais contre lef- 
quels Pun & l'autre doivent fe réunir. 
Celt donc premiérement les unions in- 
fructueufes qui conftituent la ftérilité; 
Si Phomme eft impuiflant, il fera ftérile, 
comme j'ai déjà dit, & fon mariage fera 
auli néceffairement ftérile, fans que la 


femme puiffe être taxée de ftérilité. 


; J'Az cru cette expofition néceffaire 
avant que d'entrer dans les détails qui 
doivent faire l'objet de ce Chapitre. 
Elle, l’étoit d'autant plus ;-que les hom- 
mes, qui croient prouver efficacement 
qu'ils lefont, s'imaginent prefque tou= 
jours que l'état oppofé à Fimpuiffance 
fuffic pour la fécondité, & que fi celle-ci 
n'a pas lieu, leurs femmes font fériles, 


M 
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= Dans le Chapitre où jai parlé de 
limpuiffance, on a vu ce qui caracté= 
rifoit cet état & les moyens d'y remédier ; 
forfque cette maladie étoit fufceptible de 
guérifon ; on doit fuppofer actuellement 
un homme qui S'annonce dans la car- 
rire de l'amour, avec les talens dont 
la Nature a doué tous les hommes, 
pour favourer les délices attachées à la 
séproduction de fon femblable, On doit 
encore fuppofer cet homme uni par le 
cœur à la femme qui lui eft déftinée, 
jouiffant des droits que lui donne le 
mariage, s’enivrant dans les bras dela 
volupté, pleurer fur des jouiffances in- 
frudueufes , dont rien ne lui rappellera 
lë fouvenir. Une fituation aufi trifte, 
mérite les attentions de la Médecine: 
ceft être utile à fon fiécle, à la pof- 
térité , que d'indiquer aux hommes les 
moyens de fe régénérer; & jamais la 
France noublicra que HENRY Il, {e- 
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roit. mort fans laiffer de lui aucun fuc- 
cefleur; sil n’eût eu recours au célé- 
bre FERNEL (a). Ce delir brûlant de 
laïfler après nous des defcendans , neft 
pas moins gravé dans le cœur des au= 
tres hommes, que dans. celui des Rois. 
L'habitant des campagnes qui enfeigne 


a ———— 

(a) HENRY IF-ayant époufé la Duchefle PUR- 
PIN, fon mariage fut ftirile pendant dix ans, aw 
grand regret de HENRY fon époux; qui fur fur le 
point de la répudier. L’impatience du Roi fit qu’o 
appella à la Cour Jean FERNEL } Médecin Picard , 
pour traiter la Reine. Etant arrivé, die DUPLEIX, 
te Prince lui demanda en foutianr , Feřez-vous bier 
des enfans à ma femme? FERNEL lui répondit fage- 
ment: C’eff a DIEU, Sire , å vous donner des enfans* 
par fa bénédiđtion : c’eft à vous à les faire, © à mot 
d'y apporter ce qui eff de Larr de la Médecine , 
ordonnée de DIEU pour donner reméde aux infira 
mites humaines. FERNEL rendit la Reine féconde 


"ën “donnant à HENRY des confeils qu'il fuivit avec 


tant d'exadtitude, qu'il devint: père de dix enfans. 
La Reine, en feconnoiflance d’un fi grand bien. 
donnoit dix mille écusà fon Médecin à la nai- 
fance de chacun de fes enfans, outre plufieurs 
auttes grandes récompenfes, DUPLEIx, Hifl de 
France, Tome II, 


M ij 
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fon fils à conduire une- charrue , & 
ui en mourant lui laiffe une chaus 
mière, des bras, de la fanté, goûte 
les mêmes délices dans lamour. patera 
nel, que celui qui pofe fur la tête de 
fes enfans le figne éclatant qui annonce 


le pouvoir & Pautorité. 


LORSQU’APRÈs plufeurs conjonc- 
tions, dont les tranfports mutuels des 
époux ont certifié l'exactirude , les fi= 
gnes qui accompagnent les commence 
mens de la groffeite he paroiffent pass 
Phomme & la femme doivent s'atta 
cher à découvrir les caufes de leur in- 
habilire à la génération. Les répéti- 
tions du plaifir doivent être moins fiés 
quentes, pour donner à la liqueur féa 
minale le temps néceflaire de fe per- 
fe&ionner. On fait qu'elle cefle d’être 
prolifique, lorfque la {oif de jouir in- 
terrompt fréquemment les oragnes qui 


once 
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Altrent & préparent cette liqueur : elle 
eft privée des efprits vivifians auxquels 
elle doit toute fon énergie; le mufcles 
deftinés à tendre les refforts atif, d'où 
dépend le- fuccès de l'éjiculation, ne 
fe prêtent plus qu'avec foibleffe à-ce 
qu'on exige d'eux; le dépôt précieux 
qu'ils doivent tranfmettre dans le champ 
deftiné par la Nature à la génération; ny 
peut être jerté avec cette force impulfive 
qui diftingue l’homme robufte de Phom= 
me affoibli par l'excès des jouiffances: 
Unc flérilité caufée par des excès paffagers 
eft Facile à guérir : la modération en eft 
le remède par excellence, Un jeune 
homme fe fariguoit inutilement pat des 
confommations _ extrêmes 3 excité au 
plaifir par un préfent confidérable que 
lui avoient promis les parens de fa fem- 


me, fi elle leur annonçoit, dans un 
temps, donné qu’elle feroit bientôt mètre; 
fes exploits amoureux étoient devenus 


M iij 
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pour lui un objet de calcul qui Foccu- 
poit fans relâche. Défefpéré du peu de 
füccès de fes éfforts multipliés , il croyoit 
fa femme ftérile, lorfque, fuivant un 
confcil fage il ft une abfence de douze 
jours, fes forces furent répartes, &rde 
retour chez lui, il prouva que Les abfens 
n'ont pas toùjours tort. (a) 

IL eft encore une caute de Atérilité 
dans la violence des tranfports qui agi- 
tent les époux. Cette caufe exifte chez 
les perfonnes vives, ardentes, qui 
précipitent les éclairs de la jouiffance, 
PRE EP Re ne 

(a) L’abitinence du plaifr quelquefois n’a pas 
fuf pour} réparer les défordes occafionnés pat des 
jouiffance exceflives; en a vu des perfonnes trouver 
de la confolation dans l’ufage du reméde fuivant: 

Prenez quatre œufs; 
batrez-les bien enfemble avec un demi-verre d'écume 


de Limaçon à coque; ajouiez-y 
De Sel, 
De Gingenbre en poudre, de chacnn une 
pincée, 
Vinge grains de Gen-feng pulvérifé. 
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fans s'attacher à la fixer un inftant 
Parmi les animaux, [a génération n’exige 
pas des approches réitérées, parce qu'ils 
jouiffent, pour la plupart, avec beau- 


- coup plus de tranquillité que l'homme 


(a). Celui-ci, en fe livrant trop aux 
écarts de l'imagination, volacilife, éva= 
pore fes plaifirs; la compagne qui doit 
les partager, commence à s'y livrer que 
lhomme regrette ceux qu’il a pris; de 
nouveaux efforts le ramencut à la 
volupté, il- prefe les inftans délicieux 1. 
C'eft en vain, lharmonie eft interrom- 


pte; le plaifir voltige & paffe de Tun 


à lautre : gils n'apprennent à le fixer, 


fi le fignal heureux qui. annonce la 


(a) J'entends feulement le moment de la copite 
lation, qui dans les animaux fe paffe avec aflez 
de fang froid , fi Pon en jugé "par l'exrériéur. Les 
réludes, dans prefque roures les efpèces” fe “fonc 
par des combats affreux, pendant lefquels chaque 
mâle s'efforce de fe rendre polefleur de la femelle 
qui en eft l’objet, 


My 


272 De la` Srérilire. 
volupté weft point entendu des deux 
époux, fi Pamour au même inftant ne 
les couvre de fes ailes, ils peuvent 
craindre de voir la ftérilité dans leur 
mariage; quoique néanmoins ce mab- 
heur n'arivé pas toujours, comme on 


le verra ailleurs. 


TL eft aflez facile de remédier à ces 
inconveniens, lorfqu'une fois on les a 
découverts. La modération en amour 
dans les perfonnes du tempérament fan- 
guin, & dans celles du tempérament 
bilieux ; a fuf pour rendre fertile des 
ünions d’où il ne réfultoit que des plai- 
frs infructueux. Jai dit, en parlant des 
tempéramens , que Phomme dont la 
conflitution étoit bilieufe devoit être 
regardé comme le plus propre à la fé- 
condité ; fut-tout sil étoit uni à une 
femme fanguine; c'eft allez pour faire 
entendre que de l'union d'un homme 
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bilieux à une femme de la même con& 
titution, on ne doit pas attendre -une 
nombreufe poftérité ; à moins que l’âge 
rendant plus calmes des tranfports aufi 
ardens, les qualités requifes pour la 
fécondité , ne- fe- trovent réunies dans 
les deux individus. Le mariage entre 
perfonnes du tempérament fanguin , eft 
rarement infertile, à moins que quel- 
quobftacle particulier ne s’oppofe au 
but de la Nature. On: obferve que les 
hommes de cette conftitution-értant na- 
turellement gaiss enclins aux plaifirs ; 
tendent fertiles des fernmes ; qui ayant 
jadis époufé des hommes du tem- 
pérament; bilieux,. n'avoient pu-laifler 
d'enfans, Enfin, je- préférerois Fhom- 
me fançuin aux autres, dans tous les 


\ cas où il,y auroit à craindre la ftéri- 


lité de la part de la femme. Ses talens 
phyfiques ne font. pas aufi éminens 
que dans la conffitution bilieufe , mais 
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il y fapplée par des riens, d'où dépens 
dent fouvent le fuccès. des embrafle- 
mens. Les femmes phleomatiques ou pi- 
tüiteufes ne peuvent être, dit-on, En 
de meilleurs mains qu'entre celles des 
bilieux ou même des: mélancoliques, 
fi on veut qu'elles foient fécondes: la 
froideur de leur conftitution - les ren- 
droit inutiles entre les bras d’un hom- 
me dont le- tempérament feroit phelg- 
matique. Je donne encore ‘ici néan- 
moins. la préférence à l'homme fanguin. 
Jai une confiance marquée, & que 
expérience a fouvent juftifée, dans 
fes talens phyfques & motaux, relati- 
vement à l'Amour. Je ne peux mieux 
me faire entendre que par lApologue 
fuivant. 

Un Bacha fe plaifoit à voir rcu- 
nies dans fes jardins les plantes. les 
plus curieufes. Il en reçut deux. de 
la même efpèce, d'une délicatefle 
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7 
dépens extrême, augmentée encore par. le 
braffe- tranfport,_ le changement de climat, 
OÙ ph & la différence du fol: Elies “furent 
nyen confiées à deux efclaves de- caractères 
es des t différens , qui promirent tous leurs foins 
liques; pour la culture de ces végétaux. Pour 
les: la encourager. nos jardiniers, le- maître 
S En” jura par MAHOMET de donner la li- 
hom- berte au cultivateur de la plante , qui 

phelg- | la première produiroit des fleurs. On 
néan= peut juger de leur adivité à examiner 

nguin, ce qui convenoit aux plantes dont ils 
x que étoient chargés, & auxquels ils atta- 
» dans |  choienc le bien le plus précieux. L'une 
relati- = Aévoir être conduite par un Indien 
mieux vif, impatient, robuftes: l'autre, par 
ologue uh: Européen , non moins vif, mais 
< aufi moins impatient, & dont la 

> fén- force - étoit compenfée par l’adreffe. 
es, Les L'Indien ne quitroit pas la plante qui 
1x de M lui étoit confiée, A chaque inftant , 


catefle nouveau labour, ample arrofemenc, 


M vi 
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il mépargnoit rien... La petité plante 
fatiguée étoit continuellement tranfpor- 
tée d'un lieu à un autres ici, le foleil 
eft trop chaud, là c'eft le vent qui 
fouffle, tout eft perdu! La piante va 
périr! Er de Pean & du labour ams; 
LEuropéen, au contraire, paroiffoit 
moins occupé que ‘fon compagnon; 
mais. rien n'étoit négligé, il favoit pla- 
cer fes foins, & fur-tout attendre les 
circonftances qui les rendoient nécef- 
faires. La chaleur commencoit-elle à fe 
faire fentir à fa petite plante ! Mon 
compagnon lIndien, difoit iken riant, 
a déjà rafraîchi les racines de fon élè- 
ve, il fe hâte de la tranfporter à lom- 
bre... Le pauvre innocent! J'en fuis 
fâché; mais il ne réuffira pas. Il con- 
noit peu les loix de la Nature; c'eft 
elle qui fertilife la terre, & non pas 
cette poignée d'hommes répandus fur 
{a {urface, Lorfque les plantes qui yé- 
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gétent , altérées par la chaleur, an- 
noncent aux hommes qu’elles ont be- 
foin d’eau , la Nature ne femble-t-cellé 
pas attendre encore un plus grand de- 
gré de chaleur avant d’ordonner les 


orages? N'obferve-t-on pas, qu'avant 


que les végétaux reçoivent des arrofe- 
mens auf falutaires , tout concourt 
à les difpofer à fucer avec fruit ces 
influences bienfaifantes ? Des nuages 
légers fe forment peu-à-peu ; adoucif- 
fent, brifent les rayons du foleil ; les 
zéphirs agitent doucement les feuilla- 
ges des plantes, & fans diminuer la 
chaleur, difpofent leurs pores à afpi- 
rer les {facs que Ia Nature leur prépa- 
re. Des vapeurs légères sélèvent dans 
Yathmofphère & femblent deftinées à 
adoucir limpreflion trop vive que fe- 
toit la chûte de l'eau fur de jeunes 
plantes >... Cet alors que le befoin 
s’annonçe , & qu'il faut y facisfaire, | 
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En raifonnant ainfi, notre jardinier phy- 
ficien, imitoit la Nature dans fes pro= 
cédés , & joignoit l'application au pré- 
cepte. Aufli vit-il en peu de temps la 
plante qui lui fut confiée, développer, 
étendre fes rameaux ; dejeunes boutons 
parurent à leurs extrémités, & leur épa- 
nouiflement fit place aux fleurs éclatan- 
tes, dont la naiffance devoit procurer 
la liberté à celui qui-avoit fu les faire 
éclore. Il n’en fut pas de même de 
la plante cultivée par l’Indien ; il don- 
noit, fes foins avec trop d'ardeur, Le 
plus léger changement qu’il croyoit ap- 
percevoir dans la plante, lui paroiffoit 
de preffans befoins auxquels il s'empref- 
foit de fatisfaire .... Elle nen mourut 
pas cependant , fi Pon ne veut appel- 
ler mort, l'état d'un être auquel il eft 
impofble de laiffer des individus de 
fon efpèce. 


EN prenant les précautions indiquées 
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au Chapitre des Tempéramens ; & 
celles qu'on a vu plus haut, je veux 
dire en ne contractant pas d'unions dif- 
parates , on peut en quelque forte être 
afluré de laifler des enfans, qui per- 
pétueront l'exiftence des auteurs de 
leurs jours. Mais ceux qui ont eu le 
malheur de contraéter de telles unions , 
ne doivent cependant pas défefpérer de 
rendre leur mariage fertile, s'ils veu- 
lent s'aflujettir à ce qui a déjà été pref 
crit. On a vu que dompter la conftitu- 
tion primitive des individus eft prefque 
impoffble; on peut néanmoins ladou- 
cir avec le temps, du moins pour ce 
qu'il s'agit ici, & les moyens d'y 
parvenir ne doivent être pris que dans 
la Nature des alimens qui font les plus 
familiers. Le régime doit tendre, par 
exemple, à rendre moins ardent lhom- 
me bilieux, qui a époufé une femme 
mélancolique où pituiteufe , tandis que 
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celle-ci doit faire ufage d’alimens capa- 
bles de donner plus de ton , plus de ref- 
fort à fes organes. 

LE tempérament fañguin exige un 
tegime qui rafratchifle le fang | qui 
én calme l’efférvefcence : les Des 
de cette conftitution doivent s’abftenit 
de tous les mets tropraffaifonnés. Les 
liqueurs trop fermentées , trop fpirt- 
tueufes leur font contraires. Ils doivent 
employer les viandes tirées des animaux 
qui vivent d'herbes & de graines, 
comme le bœuf, le mouton, le veau, 
& la volaille : les herbes potagërës, 
(G lon en excepte Pail, l'oignon, fa 
moutarde, les afperges, les artichaux, 
le céleri, les choux, &c. Ÿ conviennent 


aux 'perfonnes fänguines, Elles doivent | 


furtowt avoir foin que la tranfpiratiori 


fe fafle avec liberté; fa fuppreflion ena 


traine des accidens graves. 
Les hommes bilieux doivent à leurs 
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Tepas préférer aux autres alimens , ceux 


qui relâchent les fibres trop rendues, 
qui humeđent, rafraîchiffent & adou- 
ciffent, Le régime du tempérament fan- 
guin convient affez aux perfonnes de 
cette conflitutions; leur- effomac eft 
fort, & rien ne leur eft fi contraire que 
Pabftinence. L'été eft fur - tout le temps 
où ils doivent veiller fur leur fante, évi- 
ter les boiflons fpirirueufes , les alimens 
échauffans , les poiffons de mer qui ten- 
dent à la putréfaftion, &c. Ils peuvent 
remédier aux chaleurs d’entrailles , à la 


conftipation, en ufant tous les matins 


de quelques verres d’eau bus à jeun de 
demi-heure en demi-heure, 

LES perfonnes de cette conftitution 
doivent éviter les pañlions fortes qui 
donnent de violentes fecouffes à la 
machine. La promenade, fa mufque, 
les plaifirs tranquilles font pour eux des 
moyens de fanté ; tandis que l’oifiveté; 
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fennui , la longue application &lopi- N unir 
niâtreté du travail, leurs font funeftes. | vua 
TOUT ce qui appauvrit & qui épuife L 

la fang peut produire le tempérament mati 
mélancolique : ( nous avons vu que te; 
cette conftitution neft qu'acquifitives, | des 
puifqu'elle ne fe déclare qu'à l'âge viril}, | . la n 
aufi l’abftinence , un air trop chaud ki les 1 
toutes les liqueurs; les vins fumeux, joui 
les longues veilles, les exercices vio- men 
lens , les pafions vives & fortes, font & d 
nuifibles aux mélancoliques. Le régime nage 
qui leur convient eft celui qui peutintro» la pı 
duire dansle'fang afez de liquide, pour |  V£RC 
qu'il puiffe pénétrer les parties du fang | mod 
trop rapprochées, Le pain bien fermen- yo: 
té, les viandes tirées. des animaux her- i furt 
bivores & la jeune volaille, doivent | Pa 
être la bafe de ce régime; -les herbes | inuti 
hum 


potagėères doivent en faire l'affaifonne- 
ment, auxquelles on peut quelquefois | Wan 


= TE à 
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: Popis unir des aromates légers , ainfi qu'on l’a 
Ress À vuau chapitre de limpuiffance. 


LA conftitution pituiteufe ou phleg- 
matique., annonce la Nature defaillan- 
te; elle exige dans l'état de maladie, 
des remèdes qui ébranlent & fecouent 
la machine; dans létat de fanté, fi 

“les perfonnes de cette conftitution en 
jouiffent > le régime doit remplir les 
mêmes indications, Tout ce qui échauffe 

_& défèche convient ici, avec les mê- 
nagemens & les reltrictions que didte 
la prudence, Les hommes pituiteux doi- 
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vent refpirer un air fec , faire un ufage 
modéré des liqueurs fermentées, du 
vin, du café, du chocolat; avoir foin 
_ furtout de ne pas noyer les digeftions 
par des lavages qui font tout au moins 
inutiles ; car toutce qui rafraichit, qui 
humecte & relâche, et nuifble, La 
viande de bœuf, de mouton, la vo= 


ermen- 
nx her- 
loivent 
herbes 
ifonne= 
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laille , convient mieux aux perfonies de 
ce tempérament ; que les jeunes ani- | 
maux, qui abondent en humidité , tels 
que le veau, l'agneau, le cochon de 
lait, &c. mais ce qu'on ne peut trop | 
tecommander , cént l'exercice; car Fauga | 
mentation de mouvement & de chaleur] 
qui en réfultent, font très - néceflaires 
pour faciliter les fecrérions & les autres | 
fonctions naturelles, 

D'HABILES Médecins ont obervt, 
qu'on trouve peu fréquemnient des hom: 
mes pituiteux parmi les foldats les la: 


boureurs , & tous ceux qui font obligés! 
de vivre du travail de leurs mains. Auf 
les pituiteux étant moins féconds que! 
les autres hommes , il et aifé de dire, 
pourquoi la population elt moins abon | 
dante chez les gens du monde qui mè 

pent une vie fédentaire & oifive, que 

parmi les babitans des campagnes & des 

villes peu confidérables, 
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CHACUN étudiant fa conftitution 
d'après le tableau que jen ai expofé 
au chapitre des tempéramens , pourra 
fe {ervir des moyens propofés ci- deflus 
pour adoucir les défauts qui concou- 
rent à la ftérilité, & qui dépendent ef= 
fentiellement de la-conflitutien de cha- 
que individu. Les qualités qui confti- 
tuent les tempéramens primitifs, ne fe 
trouvant pas toujours dominer feules 
dans le même fujet, il en réfulte des 
combinaifons qui modifient les tempé- 
ramens de différentes manières. C’eft 
encore aux perfonnes qui font dans ce 
cas, à étudier les mélanges de quali- 
tés. qui exigent quelques changemens 
dans le régime. Le tempérament fans 
guin, par exemple, s'unit quelquefois 
avec le mélancolique, & le pituiteux 
avec le bilieux 3 il faut pour. lors af- 


fortir enfemble les régimes de ces deux 
conftitutions: 
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xx les alimens prefcrits dans les 
iles les mariages > | 
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PARN 
moyens de rendre fert 
en corrigeant quelques conftitutions ; 
c& deux boiffons, le café & le 
; regardées pat des perfonnes 4 
Tar - tout la première , comme peu pro- 
res à remplir les vues que l'on fe pro- 
A l'égard du chocolat ; cet une 
paré & qui fortific | 
ibue par ces deux | 
plaifirs du ma- 


Jai pla 


chocolat 


pofe. 
hourriture qui té 
promptement. TI contt 
qualités À féconder les 
triage, & il convient fur-tout aux ptr- 
Tonnes phlegmatiques qui ont befoin de 
ftimulanr. Un Médecin Anglois Ca) 
n phtyfique réduit à un état} 


ayant u 
pitoyable , lui confeilla l’'ufage du cho: 
colat; le malade fe trouva dans peu 


parfaitement guéri 5 mais ĉe qui dé- 
montre leficacité du régime contre la| 


férilité, cet que la femme du mala- | 


ee 1 
| obferv. 


Si 
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de 3 pour complaire à fon mari, sé- 
tant mife auli à Pufage du chocolat ; 
; eut , dans la faite, plufieurs enfans , 
quoiqu'elle pañfit auparavant pour être 
hors d'état d'en avoir, Si le chocolar 


| nopère pas fouvent des effets aufi 


marqués ; ceft que l'on en fait une 
mauvaife application , ou que Tes in- 
grédiens qui le compofent ne font pas 
d'une bonne qualité. L'ufage du cho- 
colät ne doit guère convenir au tem- 
| péramens bilieux ni aux fanguins , puif- 
_ qu'il échauffe beaucoup les premiers , 
& quil nourrit trop les feconds, en 
augmentant. encore le volume de fang. 


que l’on fait au cacao & au fücre dans 
… la compolition du chocolat, le rend 


Pinfupportable & nuifible à toutes les 


i 1 | perlonnes qui font échaufées & dont 
u mala- | 


le fang eft en agitation. Il faut auf 
| obferver qu'il en. et de cet aliment, 
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comme de plufieurs autres 5 il ne faut 
pas sy ètre habirué trop fortement 
pout qu'on [e reffente de fes bons effets; 


il devient prefqu'indifférent par lha- 


bitude. 
Je ne rapporterat pas tout ce qula 
été dir pour & contre le café ; il fau“ 


droit des volumes entiers. La boiffon 
que lon fait avec cette graine ek, fel 
lon de grands Médecins, un préferva: 
tif afluré contre plufieurs maladies ; & 
felon d’autres > il la faudroit profcrite 
e PEurope. On foutint, 
en 1695» UNE thèfe dans les Ecoles de 
Médecine de Paris, dans laquelle où 
entreprit de prouver , que Vufage jou 
palier du café rendoit les hommes &! 
femmes inhabiles à la génération. 1j 
tà fouhaiter que cette boiffon ne foit| 
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-gwon obferve en Europe , depuis qu'il y 
a été mis en:vogue. M.HECQUET, 
dans le Traité des difpenfes du Caréme, 
rapporte l'hiftoire fuivante, pour prouver 
Pinfluence du café fur la propagation de 
lefpèce. Une Reine de Perfe , ne fachant 
ce qu'on vouloit d’un cheval que l'on 
tourmentoit pour le renverfer à terre, 
s'informa à quel deifein on fe donnoit, 
& à cet animal tant de mouvemens, Les 
Officiers firent honnêtement entendre à 
la Princeffe, que c'étoir: pour en faire 
un hongre. Que de fatigues! Répondit- 
elle, il ne faut que lui donner du café. 
Elle prétendoit en avoir la preuve do- 
meftique dans la pérfonne du Roi fon 


Mmari , que le café avoit rendu indifférenc 


pour elle. (a) x 


re E , 


[a] Traité des difpenfes du Caréme. Edit. de 1719» 
Dans Ja feconde édition de fon livre en deux volumes; 
MH&CQUET a recanché cette anecdote, On lifoïc 


N 
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FL eft ailé de prouver tout ce que Pon 
veut, lorfqw'on écarte les circonftances 
qui affoibliroient les chofes que l'on 
sefforce d'établir. STENZEL rapporte 
la même -hiftoire que M. HECQUET , 
& les réflexions qu'il y a jointes dé- 
montrent quil ne faut pas toujours tirer 
des conféquences générales d'un cas 
particulier. Quelqu'un ofera-t-il foutenir 
que’ le café eft un vomitif, parce que 
BoyLE a vu un homme auquel une 
taffe de cette infuñon tenoit lieu du 
plus fort émcetique ? 

L'USAGE du café, dit STENZEL , 
loin d'afoiblir la force de eeux d'un 
tempérament vif & robufte, & qui ont 

es parties de la génération en bon état, 
fert au contraire à les exciter À l'Amour, 


z3 
Poùvrage au réfe&oire de Port-Royal, & les Religieufes 
furent rrès-fcandalifées de ce trait un peu trop gaillard » 
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Il produit des effets contraires dans 
les perfonnes foibles qui abondent en 
phlegme, qui ont beaucoup de particules 
terreftres fuperfues , & dont les organes 
de la génération font languiffans. De ce 
nombre étoit MAHMUD KASNIN , Roï 


de Perfe, qui étoit grand preneur de 


café , & qui fe trouva hors d'état de 
s'acquitter du devoir conjugal. (2) 

JE ne prétends pas , comme j'ai dit 
plus haut, démontrer que l'abus qu'il y 
a à faire un ufage exceflif du cafe, 
nentraîne aucun inconvénient. Je fais 
que des Médecins célèbres (4) ont 


parle des maladies graves qu'il peut 
occafionner; mais il fut de dire que 
cette boiflon , lorfqu’elle eft moins prife 


(a) Toxicologia de STENZEL, Voyez Di. de 
Médec. art. Caffée, 


(b)BOECLER, [SIMON PAULLI,] WILLIS, 
CHEYNE, HOFFMAN , &G 
Ni 
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par habitude que par befoin , & que 
Yufage en eft modéré, fortifie l’eftomac, 
rend la mémoire & Pimagination plus 
vive, & donne-de la gaieté. (a) On fait 
que dans pluficurs alliances , la ftérilité 
eftcaufée par une forte d’engourdiflement 
mélancolique , qui s’oppofe à la réunion 
des circonftances d'où dépend la fécon- 
dité ; une boiffon qui pofféde les vertus 
reconnues au café, peut donc fuffire 


puelquefois pour réunir Ces circonftances, 


(b) Mais c'eft fur tour chez les perfonnes 


hlermatiques wil doit opérer de 
Pas q RAS! i 


bons effets, en obfervant de le prendre 


p 


[a] C’eft le fentiment de PROSPER ALPIN, de, 


BAGLIVI, de LEFEBRE, de MM, ANDRI, 
BOURDELIN & de Jussieu. Ce derniér fourint en 
1716, une thèfe dans laquelle il conclut que Fufage du 
café eft falutaire aux gens de lettres, 


[4] Les Turcs regardent le café comme une chofe f 
néceffaire queles maris s’obligent par contrat, d'en 


feurnira leurs femmer, 


en p 
don 
exer 
perl 
Je fe 


CTI. 


dar 
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. €h pétire quantité, pour éviter le malheur 
dont MañmuUD nous fournit un 
exemple ; tandis qu'il doit nuire aux 
perfonnes maigres , exténutes , ou dont 


le fang elft dans uhé agitation violente, 
en les’ portant vers l'amour avec trop 
Gardeur. (A) í F 


Ün embonpoint S exceff s'oppofe 


encore quelquefois à la génération, & 
même à lacte dont elle doit être le 
réfultat: dans cette detnière circonflance, 
Yhomme & la femme ne font ni im- 
püiffans , ni flériles, & ne peuvent néan- 
moins confommer le mariage. Si Peme 
pèchement vient du côté de la femme , 


[a] Les femmes, fur-tour lorfqu’elles font enceintes , 
doivent être fort circonfpeĝes fur l’ufage du café; car il 
peut caufer des hémorrhagies ; d’où jl réfulre aflez 
fouvent l’avoitemenr. L'abus de cette liqueur affoiblit 
les nerfs, & dans cet étar, la moindre maladie, un 
accouchement même préfenre des fympronies effrayans , 
auxquels les femmes délicates ont dela peine à réfifter, 


N iij 
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elle doit fe prêter à ce qu'exige de fa 
complaifance, l'homme qui delire d'avois 
des enfans. 

ON peut, pour faciliter les époux, 
permettre la fituation qui leur eft plus 
commode. La Religion ne sy oppofe 
pas , lorfque le but où tendent ces efforts 
eft la multiplication de Pefpèce. [left 
plus contraire à la fainteté des dogmes de 
da religion , de jouir des plaifirs ftériles , 
que de chercher à les rendre feconds 
par les moyens qu'indiquent la Nature 
& linting à tous les animaux. Je 
r'entends-pas confeiller aux époux Ces 
poftures inventées par la débauche & le 


libertinage le plus effréné, capables de | 


caufer la ftérilité, bien loin d'y remé- 
dier:... Que ces attitudes trompenfes , 


qui femblent offrir l'image de la vo-| 


lupté aux cœurs corrompus & flétris, 
reftent dans les lieux où l'Amour n'a 


jamais pénètré fans horreur ; dans ces 


de fa 
avoit 
POUX » 
t plus 
>ppofe 
efforts 

Left 
mes de 
ériles, 
econds: 


Nature | 
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lieux où le plaifir eft un monftre au- 
quel on facrifie avec les tranfports de 
la fureur ! L’hymen, plus attentif à 
donner de l'énergie à la volupté, qu'à. 
multiplier les Late qui Pappellent, 
bannit de fes myftères tout ce qui peut 
effaroucher la pudeur & la décence; 
car il en eft une, quoiqu'en difent les 
cyniques. 

TOUTE pofture qui tend à écarter de 
la jouiffance les fruits qu’on a lieu d’en 
efpérer, eft contraire aux loix naturelles; 
& toutes celles qui applaniffent les ob- 
ftacles qui s’oppofent à la conception ; 


doivent être admifes dans les cas qui Les 
exigent. 


LE goût fantafque de quelques 
hommes , qui célèbrent les myftères de 
ue étant debout, rend néceffai- 
sement ftérile l'union des fexes. Nous 
avons quelques obfervations qui prouvent 
que cette manière de fe joindre a réufli 

Niv, 
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aN ; 
quelquefois; mais ces cas. font fi rares, 
qu'ils démontrent moins la poffbilité 
de la conception dans certe attitude 
‘oënante & contraint la paio 
g 8 ainte, que la palkon 
forte qui animoit les amans , lorfqu’apits 
avoir vaincu les obftacles contraires à 
{eurs plaifrs, ils >roftoient de uelques 
P 2 P 
infans dérobés & tumultueux. (4) 
utre la ferilite ui réfulte de cette 
Outre la férilité q bfalte d t 
manière de s'unir à la femme , la fanté 
doit en fouffrir; cat, obferve très-bien 
VENETTE, toutes nos parties neryeufes 
travaillent alors, & fe reffentent de 
fa peine que nous nous donnons. Les 
yeux en font éblouis, lepine du dos 
en foudre, les genoux En tremblent.. 
C'eft la fouice de toutes nos hfitudes , 


ne 


fa] Les Auteurs qui nous ont laiffé leurs obfervations 
ce fujer, ont auf remarqué ; qu’à la groffeffe fuccède 
un accouchement prefque toujours contre Nature , & 
qui expofe la mère & l'enfant au danger le plus éminents 
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de nos gouttes & de nos rhumatifmes. 
(a) L'obfervation fuivante tiée de 


_lOnanifme , (2) confirme ce qu'avance 


VENETTE. Un homme livrés, par une 
cfpèce de goût fingulier , aux Venus 
du plusbas étage ; & ne les connoiflant 
guère que dans les coins des rues, & 
dans la pofture dont il eft queftion , 
tomba dans l’épuifement accompagné 
de maux de reins les plus cruels, & 
d’uneatrophie ou defléchement des cuiffes 
& des jambes, jointe à une paralyfie 


‘de ces parties, qui, paroifloit érre une 


fuite de attitude dans laquelle il s'étoit 
livré à fes fales voluptés. 1l mourut, 


après avoir gardé le lit fix mois, dans 


un éçat également propre à infpirer la 
pitié & l’effroi. 


GET exemple ne fufitil pas, pour 


[a] Tableau de PAmour Conjugal. 2e part, chap. VE 
art 2. 
[b] Art. M, Set, VUN 
Ny 
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détourner € cette manœuvre , les per- 


{onnes qui „par une vanité d 
prouver leurs forces 


tplacée, fe 


fonc une gloire de 


par un môyen qui peut avoir des fuites 


auf funsites ? 
Parme les autres attitudes dans 


lefq nelles Phomme & la femme Sunifient, 


Jl faut rejetter , fi l'on ne veut s'oppofer 
à la gencration , celles qui peuvent 


jes qui 


Loi fes 1, ? > TA 
€ oigner iune ae lautre , des pa 


ne peuvent être trop rapproché es, Ainfi, 
La femme , qui loi 


entre les bras de 


n d'attendre mollement 


fon mari les carefles 


dont il va la combler, s'élance au-deflus 
des plaifirs, en QaiGffant une place qui | 


ne lui eft pas définée , rouble Pordre 
naturel des chofes. La volupté peut 
fourire , en voyant cette méramorphofc: 
fhymen n'aura pas à s'applaudir de 
la complaifance de homme qui faille 


wfurper fes Fonctions. 


Les tentatives des époux facafiant | 
| 


s per- 

ce , fe 

forces 
fuites’ 


dans 

flent, 
ppofer 
Jeuvent 
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Ainf, 
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à PAmour dans l'arcitude qui avnonce 
T'indolence & le defæuvrement , ne font 
pas fouvent plus heureufes, O vous! qui 
voulez rendre le jour témoin de vos 
plailirs , quittez le fiége gênant, qui, 
fans s'oppofer à vos carefles , les rendroit 
moins vives! L'Amour fait un tronc 
de tout ce qu'il rencontre, mais la gêne 
donne des entraves aux plaifirs: la pofté- 
tité a des droits fur eux que vous ne 
pouvez méconnoître, & cet oublier ces 
droits que de jouir infructueufement. 
LA plupart des hommes n’ont rien 
qui les oblige à changer; dans leurs 
embraflemens , la loi générale fuivie 
par toutes les Nations. Cette manière 
uniforme d’aoir, dit affez qu'elle.eft la 
plus conforme au vœu-de la Nature. Si 
prefque tous les animaux multiplient leur 
efpèce dans une poflure oppofée, cef: 
que plus attachées au plaifir ffrifement 
dit, incapables de jouir autrement que 


Nv 


300 De la Stérilité. 

par Porgane qui les lie entre eux , Pima- 
gination fait peu de chofe dans leurs 
jouiffance. Bien différent des animaux, 
Thomme favoure fon bonheur par tous les 
fens; les pulfations de fon cœur donnent 
fe fignal du plaifir à toutes les parties 
de fon corps; fes baifers pleins de feu 
appellent la volupté ; il la voit de fes 
yeux colorer de rofes les lys de Pépoufe 
qui palpite dans fes bras... Il jouit 
avant la jouiffance! . …, Ife livre enfin 
à toute l'étendue de fes tranfports, 
Torfaue PAmour , en fermant la paupière 
de celle qui les excite, annoñce qu'il 
ya leur ouvrir les fources du plaifir. 
Quelle firuation peut étre préférable 
a celle qui réunit tous les accefloires 
de la volupté? Je ne vois dans toutes 


celles qu'invente la débauche, qu'une | 
jouiffance brutale, fatiguante s dont | 


Ta férilité eft peut-etre le moindié 


inconvenient, 


ima- 
leurs 
aux 3 
us les 
nnent 
jarties 
Je feu 
de fes 
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LEs hommes qui veulent rendre fé- 
conds leurs embraffemens, (& pourroit- 
il s’en trouver qui ne le vouluffent pas 2) 


ne doivent donc pas s'écarter, autant 


qu'il eft poffible , de la loi générale. Je 
dis, autant. qu'il eft poffble ; Punion 
d'une femme extrêmement délicate à 
un homme difproportionné , exige des 
attentions auxquelles on ne peut fe refufer. 
La femme doit goûter le plaïfr fans rien 
craindre , & les embraffemens amoureux 
n'en feront pas moins vifs, pour être 
donnés d’une manière moins directe. 

La ftérilité qui a pour caufe le peu 
détendue de la partie qui diftingue 
homme de la femme, dilparoît fi, dans 
les approches ; la femme fe préfente 
dans une attitude oppofée à celle qui 
eft généralement fuivie La matrice fe 
trouve alors dans une fituation favorable 
À la conception, & la liqueur féminale 
ne rencontre pas d'obftacles qui puiffent 
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l'empêcher de parvenir dans le champ 
qu'elle doit fertilifer. C'eft encore pes 
ce moyen qu'un époux peut jouir des 
droits du mariage s fans craindre de 
bleffer ou la mère ou l'enfant, lorfque 
la aroffeffe s'oppofe à la fituation la plus 


ordinaire. 


UNE caufe de ftérilité plus commune 
quon ne le croit ordinairement , ch 
l'état du prépuce dans certains fujeta 
Un homme vigoureux favoure le plaifir 
en le faifant partager à fa femme , & 
ne peut réuflir à la rendre -fertile ; 
parce que l'extrémité de la verge (le 
gland ) eff recouverte par le prépuce, 
Cette incommodité , qui fe nomme 
phimofis 3 n’eft pas toujo ours aflez con- 
fidérable pour exiger les fecours de 
Part; mais elle left néanmoins aflez 
pour Soppofer à la génération. Un 


homme étois marié depuis dix ans, 


hamp 
LE par 
ir des 


re de 


Difque 


a plus 


amune 
to ch 
fujets 
plaifix 
ies & 
ertiles 
ge Le 
TÉPUCCs 


19 RME 


fans avoir pu fe procurer un fucceffeur; 
? P 5. 


fatigué des plaifanteries continuelles 


qu'il cfluyoir, il voulut férieulement 
s'occuper du foin d'impofer filence à 
fes amis, Après quelques confultations, 
il vit que lobftacle à la fécondité de 
fon mariage feroir détruit moyennant 
quelques précautions qu'il pouvoit pren- 
dre facilement lorfqu'il embrafleroit-fa 
femme. ( On imagine aflez ce qu'il faut 
faire dans un pareil cas. ) Le prépuce ne 
couvroit pas le gland fi étroitement 
qu'il ne fût pofible de mettre celui-ci 
à découvert, l'expédient reuflit, & le 
titre de père le dédommage ample: 
ment de la petite fujeftion à laquelle 
il s’aftreignit, pendant guil partageoit 
les tranfports de fon époufe.- J'ai dit 
que cet obftacle à la génération roit 
plus commun qu'on ne le croyoit, & les 
Chirurgiens pourraient confirmer ce que 


jayance , par beaucoup d'obfervations 
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qui y font relatives , & auxquelles 
on n'apporte pas ordinairement grande 
attention , parce que la plupart des 
hommes ne font pas inftruits fur. ces 
objets. 

C’EST pendant que les defirs 
raiguillonnent pas les époux, qu'ils 
doivent tenir confeil fur leur fituation, 
examiner les obftacles qui s’oppofenr à 
leur bonheur , & conférer fur les me- 
furcs qu'ils ont à prendre pour réuflir, 
Que dans les tranfports qui précèdent 
& accompagnent leurs carefles, ils ne 
perdent pas de vue ce que là génération 
exige pour avoir lieu , l'intromiflion de 
la partie qui difbngue Phomme, & 
enfüuite le jailliffement de la liqueur 
prolifique. Qu'ils fe fouviennent fur-tout, 
que rien ne doit retarder ce jailliffement , 
ni Soppofer à ce que: la liqueur 
pénètre jufques dans la matrice. Ces 
acceffoires voluptueux ; ces  plaifirs 
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ménages par Part , en fatiguant les or- 


ganes, leur font perdre de leur élafti- 
cité. L'homme peut bien effleurer la 
jouiffance pour érablir l'harmonie qui 
doit y règner ; mais que la femme ne 
cherche pas à augmente 
qui le dévore , avant que de lappaifer. 
Des defirs long-temps combats ; fuit 
une jouiflance prefque fpiriuelle , où 
l'imagination a beaucoup plus de part 
que les fens; & comme ce neft pas la 


trop la foif 


| brerfière qui fertilife laccouplement > 
q 


on ne doit pas s'étonner fi les tranfports 
Jangouieux des amans font volontiers 
ficriles. Ha 
ON a vu jufqu'ici, que les caufes 
de l'infertilire du mariage, font fouvent 
de nature à être ancanties ; il en eft 
d'autres , d'autant plus rebelles, qu’elles 
ont leur fire dans la maffe des 
humeurs: comme lorfauil s'agit d'un 
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vice particulier qui les dénature , lés 
corrompt & les infe&te. (a) Ces ma- 
ladies font du reflort de la Médecine, 
& je crois qu'elle doit plutôt donnet 
fes foins à la maladie eflentielle, qu'à 
la curation de la ftérilité , qui feroit 
impoñible, & qui, d’ailleurs , ceffera 
dès que la caufe principale ne fubfiftera 
plus. 

LE trop d’embonpoint s’oppofe à là 
fécondité: la graiffe , dans les perfonnes 
qui ont la fibre lâche , fupplée à la 
liqueur prolifique ; qui demeure fans 
action; faute d'être préparée par des 
organes folides..….Il s'agitssdans cette 
circonftance , de fuivre un régime 


Even S D E, 

[a] Les accidens qui accompagnent les maux vénériens 
peuvent quelquefois rendre inhabile à la générations 
la gonorthée, les #fleurs blanches, les maladies qui 
attaquent les parties de: l’un & de l’autre fexe, & qui 
font les fymptômes du vice vénérien ; produifent quel: 
quefois cer effer , aufi bien que le vice écrouelleux ; 
Cotbutique; & c, 
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sapable de donner du reffort aux parties. 
Il ekt d'autant mieux indiqué, que les 
perfonnes très- grafles font extrême- 
ment délicates, molles , & ne pouvant 


fapporter aucune fatigue. J'ai vu des 


femmes qui ont été guéries de la ftérilité 
en faifant feulementbeaucoup d'exercice” 
Elles fodffroient au commencement , 


mais peu- à - peu elles acquerroient 


ne conftitution robufte, fi néceffaire 
lorfqu'en veut remplir les droits facrés 
de la Nature... Combien d’enfans 
doivent leur naiflance aux fages confeils 
du célèbre TRONCHIN! On com- 
bat encore le trop d'embonpoint en 
dormant peu, faifant quelquefois ufage 
d'alimens capables d'échauffer , de 
vin pur , de liqueurs fpiritueufes 5 
mais avec modération ; car une des 
principales caufes de ia ftérilité , eft- 


l'abus que Pon fait des liqueurs fortes 3 


À 
il. et à craindre, fi lon n'y remédie, 
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que les chers nen deviennent plus 
fenfibles. (e) 

Les perfonnes fériles par le trop 
d'embonpoint, ne doivent étre faignées 
que pour des nécefürés indifpenfables ; 
les purgations rétrérces, & l'ufage des 
eaux fcrrugineufes font ici très- indi- 
quées ; mais, comme on Ya dit plus 
haut, c'eft l'exercice & la diffipation qui 


doivent concourir avec le plus d'activité 


à la cure de cette maladie. 


AprÈs les purgarions & lufage | 


des eaux ferrugineufes , parmi lefquelles 
on donne la préférence à celles de Palfy 
& de Forges, on prendra le remède 
fuivant. 


H ER NE 


[a] HIPPOCRATE coneille à ceux qui veulent avoir, | 


des enfans , de ne point s'enivrer , de ne point boire de 
vin blanc, à moins qu'il ne foit naturel & forr, On 
fait que l’ufage de ces boiflons ne rend pas toujours 
impuiffant; mais ne caufe-t-il pas aflez de défordre, 
s'il répand la ftérilité fur les mariages? 
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Prenez une once de moëlle de Beuf, 
Deux jaunes d'œufs frais ; 
battez le tour enfemble, & ajoutez y 
Denux grains d’ambre-gris, 
Une pincée de Gingembre. > 
Mettez tout dans une’aflierte fur un réchaud, & 
faites-le cuire en confiftance d’omelerte. 


Ovn la mange toute entière le matin 
à jeun, & l’on boit un verre de vin 
d'Efpagne ou de Canarie pardeflus ; 
il faut continuer pendant kuit jours , à 
moins que l’on ne fe fente trop échariffé ; 
car, comme on l’a dit ailleurs, tout ce 
qui force la nature, doit être employé 
avec précaution. (4) 


[a] On trouve la recette ci-deflus dans le Diionaire 
de Santé, à l’article Srériliré ; mais quelle faute énorme 
at-on fait! on y a mis deu gros d’ambre-ris, Ù 144 
grains ,] tandis qu'on ne fe permet guère d’ordonner 
cette fubffance à une dofe plus forte que quatre ou fix 
grains. Certe édition du Dictionnaire de Santé, eft la 
troifième ; on s'y plaint amérement des conrrefaëtions 
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Les bains dont jai déja parlé au 
chapitre de limpuiffance , concourent 


encore à baonir la flérilité dans les 


perfonnes trop grafles , & qui pat cela 
même font d'une délicatelfe extrême. Ils 


fappléent au défaut d'exercice dans 


quelques climats. 
font prefque toujours dans inaction, & 
elles doivent leur fécondité à l’ufage des 
bains, qui eft un fpécifique contre les 
S 


À plufieurs malades ; &c. Cerre édition eft certifice la 


feule véritable ;chague exemplaire ekt enfin figné dela 


propre main du libraire! 


doofe d'ambre eft crop extraordinaire pour que perfonne $ 


puiffe sy trompet, & ne pas reconnoitre Une faute 
n aufi confiderable; un- ouvrage deftiné à 
être centre-les. mains des hommes de tous les états, 
devient un livre dangereux, s’il s’y elt glité des fautes 
Icer des malheurs affreux. L'ouvrage 


d'imprefio 


d'où peuvent rë 
glt dans les mains des habitans de la campagne; & les 
Apothicaires des Bourgs ; & même des petites Villes, né 
font guère guedes Epiciers ignorans; qui ne connoifient 
les drogues qu'ils débicenr que fur lécriteau, & qui 
donnent tout ce qu’on leur demande , fans gn connoitté 


mi les dofes , pi les vertusa 


Les femmes Turques! l 


qwon ne dife pas que cette 
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Vapeurs & la plupart des accidens paf- 
modiques, dont devroient être atta-. 
quées des femmes prefque toujours cou- 
chées fur leur fopha. Si elles paffent . 
quinze jours fans prendre le bain, la 
tête leur fait mal, & tout leur corps 
{ouffre un mal-aife, avant-coureur des. 
incommodités qui afiégent les femmes 
inactives. Il réfulte aufi des inconve- 
niens de l’ufage du bain, même dans 
lorient, mais ils feroient faciles à éviter 
fi la fuperftition ne s’y oppofoit. Leur 
fréquence eft exceffive : tout bon muful- 
man qui a couché avec fa femme eft 
obligé de fe purifier dans le bain; un 
Turc qui neft pas marié doit aller au 
bain, fi pendant la nuit il a été favorifé 
par un fonge voluptueux; les femmes 
de leur côté font obligées daller au 
bain pour les mêmes caufes & fous la 
même obligation, Elles font difpenfées 


de fe trouver à la mofquée dans le 
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7312 
7 D e . 
prières ; mais Je bain eft un 


temps des 
devoir effentiel preferit par leur religion, 
& auquel il eft impoñfible de fe fouf- 
traire (a) Les mauvais effets que pro: 
duifent les bains dépendent encore de 
la qualité de Feau, & du temps quon 


y refte. Si l'eau et chaude , elle oc- F 


cafione des fyncopes , des vomiffemens , 
des vertiges, des cardialgies , &c. D'ail- 
leurs, les femmes Turques reftent long- 
temps dans le bain, elles font obligées 
d'y faire leur toilette; on les ÿ peigne, 
on les lave à plufeurs reprifes, & lon 


y treffe artiftement leurs cheveux. In- 1 
dépendamment du temps que cela 
demande, les femmes font baigner avec 
elles leurs enfans, à qui elles font la 
même cérémonie. Les hommes , qui ne 
font qu'entrer dans le bain, sy laver 


& 


a ———————————— 
[aj H n'ya pas de village Turc avec une petite 
nelquée, qui wait aufi un bain public, 


& en 
bons 
me le 
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& en fottir enfuite , fe reflentent de fes 
bons effets, fans y être expofés com- 
me les femmes aux accidens dont j'ai 
parlé (a). 

I feroit facile de tirer parti des bains 


$ 

e dans notre climat, en obfervant d’écar- 

a | ter ce qui peut les rendre dangereux. Il _ 

E faudroir, fur-tout, ne pas imiter la con- 

a duite des Seigneurs Ruffes, qui après 
fe] 


avoit fait ufage du bain , & celui-ci eft 
une fournaife qu'on nomme bain de 


l (a) Les Turcs 


fréquemment des 


ne font pas les feuls qui fe fervent 


ns à Conftantinople s les Grecs, 


cela les Arméniens, les Juifs s’en rent aufli, Leurs fem- 

avec mes, de même que celles des Turcs, ne font treffer 
Il leurs cheveux que dans les bains. Les Arméniennes y 

2 3 qui ne changent pas fouvent de linge , fonc obligées de 
ui ne fe lavet plus fouvent que les femmes Turques. On 
laver trouve dans une Differration [ur les bains orientaux, 


par M. An TIMONY, Médecin à Conftantinople , 
inferce dans l’ouvragede M. CLERC, que j'ai cité 


Fe ailleurs , les détails les plus curieux &en m 


e-temps 


petite les- plus utiles , fur les avantages & les incomvénieng 
qui réfultent de Pufage des bains dans l'Orient, 


O 
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vapeur (a) , vont fe repofer dans leurs 
lits, & prennent les cordiaux les plus 
forts. C'eft détruire en un inftant les 
bons effets du remède que l'on vient 
d'employer; celt faire éclore le germe 
de plufeurs maladies dangereufes > ou 
du moins sex ofer à-pañler fes jours 

P 
dans un érat de langucur qui rend inca- 
le) 


pable detout, 

CE que avance ici, wek point 
étranger à mon objet. Lorfque des phi- 
lofophes célibataires fe font écriés ; 


SE 

(a) Ces bains fe prennent d 
peure, dont je plafond seft peu élevés; elle contient 
un où plufieuts fourneaux de briques , dont on pouife 
Je-feu jufqu'à ce quela pierre large: & inclinée qui efta 
Jeur fommet , foit prülanre: Quand ceux & celles qui 
veulent prendre le bain de vapeur, font dépouillés de 
Jeurs habits, Ont répand fur cerre pierre de l’eau chau- 
de ou froide qui élève en vapeurs , & fe difperfe fur 
Jes corps nuds. L'atmofphère. de la chambre dans ce 


ans une chambre afez 
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rafhngrie, 
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Pères & mères , plongez vos enfans dans 
le flix ! On a admiré leurs déclamations , 
mais on a toujours fuivi l’ancienne mé- 
thode d'élever fes enfans. Lorfque d’ha- 
biles Médecins font venus 5 accom- 
pagnés du raifonnement & de Pexpé- 
rience , à l'appui des philofophés ; lorf- 
que les TissoT ont donné des faits, 
& qu'ils ont dit, accoutumez pel-a-peu 
vos enfans aux bains froids , beaucoup 
de perfonnes ont fenti l'importance de 
cette méthode de fortifier les hommes, 
& on a commencé à la mettre en ufage. 
Mais qu'eft-il arrivé? Des enfans que 
Fon deftinoit à être plongés dans l'eau 
froide , une partie le furent dans Peau 
chaude; ( & celt par l'eau tiède que 


l'on dévoitcommencer. ) On craigniren- 
fuite l'imprefion trop vive d'une liqueur 
froide fur le corps d’un enfant chéri, 
on continua les bains chauds; & j'ai 
vu des enfans qui, grace à la tendrefle 


Oij 
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extrême de leurs patens, ne feront ja 
la nio. 


mais que des hommes foibles & mala- 
\ 


peuph 


= ; S = dk 
n S nt lis A R 

difs, fi les infin té dont il foi ec 

attaqués, leurs laiffent parcourir la durée 


Le : ; mond 
ordinaire de la vie humaine (a). le 
LEs perfonnes foibles, qui, pour ee. 
ai : Sa gU 0 ı Corps 
titre A Rate 
combattre la ftériliré , auroienc recours ee 
aux bains chauds , tomberoient dans le h fe Mo 
À i de . "m p í 
même inconvenient; fur-tout ; fi com Fav 
me les. Seigneurs Ruffes , ils ne s’atta- lecot 
choient pas à rétablir après avoir pris} écrevi 
Le bain, le ton, le reflort des fibres} rivier 
La force des porte faix de Conftanti-} du b 
nople ( on en raconte des prodiges , J} oppo! 
acquiert & fe foutient par l'exercice la têt 
que ces hommes font obligés de faired avec 
Ts feroient bien éloignés de cet état, 
G en fortant du bain, ils fe livroient à} 
oo o — —— —— 
(a) Il faut confulter, fur la manière de faire prendre) 
Jes bains aux enfans , le précepte que donne M, T16- 


soT , dans fon excellent ouvrage : Avis au Peuple) 
fur fa [anté Yol I, chap, XX VIE, 


nt ja” 
mala- 
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la molleffe & à l’oifiveté. En Rufe , le 
peuple qui fe conduit, à bien des égards, 
avec plus de prudence que les gens du 
monde, mange de la neige ou de la 
glace étant dans le bain, tandis que fon 
corps ruifelle de fueur, & la fueur 
ren devient que plus copieufe. Quand 
te Mongik (a), dit M. CLERC ; a fué 
À {a volonté , il fort du bain tout nud, 
le corps fumant s & rouge comme une 
écrevifle cuite, & va fe jerrer dans la 
rivière qui ef toujours à la proximité 
du bain. Si les glaces de l'hiver s'y 


oppofent , il fe contente de s'arrofer de 


da tête aux pieds, à plufieurs reprifes, 
avec de Peau qu'il puife dans des trous 
faits exprès; après cette cérémonie , il 
ehdoffé un habit de peau de mouton, 


& va boire un gobelet ou deux d'el- 


mt 
(a) Cent- le nom générique qui défigne, en Rufe, 
le fujet, l’efclave. Hift, Nat. de Phomme malade» 
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318 De la Srérilicé, 
prit de grain très fort : s'il n'eft pas en 
état de s’en procurer , il boit d'une forte 
bierre.. Ce bain rend le mougik gai, 

alerte, & tour prêtà s Kapui des plus 
rudes travaux... C’eft ainfi qu'on trempe 
lacier. 

TL-réfulte de cette manière d'agir, 
que les- hommes & les femmes du 
peuple, fe préfervent & fe guériflent 
fouvent dun grand nombre de mala- 
dies, par Fufage des bains de vapeurs 
fuivis de ton dans l’eau froides 
tandis que le beau monde ( on a vu 
plus haut comment il fe conduit en for- 
tant du bain )* fe procure des fluxions , 
des maux de gorge, des rhumes. opi- 
niâtres., des catarres qui dégénèrent 
fouvent en afthme , Où qui fe terminent 
par la phthifie, le relâchement, la mol- 
leffe des chairs, un gros embonpoint 
qui caufe fi facilement la ftériliré. Rien 


de plus commun que de voir les Dames 
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Rufles avec la tête; le vifage ou le cou, 


enveloppés d’un mouchoir, & de leur 
entendre dire que leurs indifpoftions 
viennent d'un réfroidiffement. 

IL eft bon que vous fachiez, dit M. 
le Comte ALGAROTTI( 4), quela 
coutume du pays, (en-Ruffie) cet de 
jetter les enfans dun four, où on les 
tient un certain temps , dans l’eau froide 
& dans la glace. Ceft ainfi qu'on les 
endurcit aù chaud & à la gelée, & 
qu'on les rend plus invulnérables aux 
coups des faifons, qu'ACHILLE à ceux 
des lances & des fléches .. .. "Cependant 
chaque fantaflin , outre fes armes, potte 
toujours un manteau; au befoin , il 
le déploie & s'enveloppe dedans ; il 
dort fur la neige comme dans le 
meilleur lit... La nourriture du foldat 


ee ps 

(a) Lettres fur la Ruffie , contenant Pétat du com- 
merce, de la marine, des revenus , des forces de ceg 
empire, &C, Xc. 
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eft très-frugalc.... Quand il eft campé, 
on lui donne de la farine; ilcreufe des 
fours en terre & y cuit fon pain. Quand 
on veut le régaler, on lui donne une 
efpèce de bifcuit très- dur, qu'it con- 
calle, &-fait bouillir avec du fel & des 
herbes qu'il trouve par- tout. La plus 
grande partie du temps, il fait abfti- 
Hence, &C. &C, 


TouT ce qui tend à rendre le corps. 
robufte dans un âge encore tendre; 


fait dans. l'âge mûr des athletes vigou- 
reuxs & des hommes ainf conftitués, 
doivent être auffi.excellens dans lart de 
peupler le monde, que dans l’affreux 
métier de le détruire. Il ny a pas dap- 
parence que dans notre climat, il foit 
jamais néceffaire d’endurcir les hom- 
més, à-peu-près comme on trempe 
Vacier, par les moyens qu'emploienc 
les Rufles; mais en modérant les expé- 
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dina 
indi: 
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diens ; en les afforti fant à notre confti- 
tution actuelle, ne pourroit-6n parvenir 
à le remonter peu- à - peu (a)? Du 
moins , il faudra des accidens extraor- 
dinaires , pour jetter la ftérilicé fur des 


individus , qui dès- leur naiflance au“ 


ront éré élevés de manière à pouvoir 


re 

(a) Celt- par Péducarion phyfigue qu'il faur com- 
mencer, & les livres éxcellens, donnés fut cét objet, 
annoncent quil eft devenu capital depuis quelques 
années: On peut citer, parmi ces ouvrages utiles, lEx 
ducation des enfans, dLOCKE, dans lequel on 
a puife. des préceptes excellens pour des traités d'édu« 
cation qui ont paru dépuis Le chapitre de l'Anffirutrom 
des Enfans , dans les Éffais de MONTAGNE, eft 
encore une fource où lon a puifé des connoiflances 
mules Tout le monde connoît loúvrage du Citoyen 
dè Genève , qui a aufi l'éducation pous objet. La Dif- 
fertation de M. BALLEXSER D. Le Commentaire 
de M. VAN-SVIETEN, fur les Aphôrifines de 
DORRHAAVE, qui traite; avec tant de agacis y 
les maladies des enfans & la manière de les conduire 
dans les premiers remps de leur vie. L’Effai fur la ma~ 
niere de perfetttonnier Pefpèce humaine , par feu Ms 
VANDERMONDE. Le Traité de l’éducation mé 
dicinale des enfans en bas âge, par M. DES Es 
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compter fur leurs forces. Ceit en les 
exerçant & en les acceutumant à tout, 
qu’on parviendra à les rendre vigoureux. 
Les Anglais formeroient une Nation, 
incomparablement plus forte que la nô- 
tre, fi l'éducation agrefte qu'ils don- 
nent à leurs enfans , n'étoit en quelque 
forte perdue pour la plüpart, lorfque, 
maîtres de leurs actions ; ils fe livrent, 
à notre exemple ,à toute la diflipation 
vers laquelle la jeuneffe fe porte avec 
tant de facilité. L’ingénieux auteur de 
a Lettre fur les Patagons , nous donne 
un exemple frappant de lufage où font 
les Anglais de fortifier le corps des hom- 
mes, tandis qu'il en eft.encore temps: 
Dans l'idée que notre Ecrivain fe fait 
des Patagons , toute leur éducation cft 
une gymnaftique continuelle. « Doc- 
» teur, dit-il, à M. MATTI, auroit-on 
»réfolu en Angleterre d’être Patagons 
» cn quelque chofe ? Vous plongez vos 
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# enfans dans la Tamife.... Il y a bien 
»pis : je me rappelle que dans mon 
» voyage d'Italie , je rencontrai à Gê- 
» nes votre chef d'efcadre, M. HARIS- 
» SON ; il eut la politeffe de m'inviter 
wà voir fon cfcadre.... Au milieu de 
» nos propos, dans la chambre du con- 
» feil , entrèrent deux enfans avec le 
» tablier de fatigue , couverts de fueurs 
» & de goudron, vrais moufles ; ‘ils 
» veroient faluer le Commandant , & 
»ce fut avec un air de confiance & 
» prefque de familiarité. Qui font.ces 
» élèves, lui dis-je». … L'un eft le neveu 
» de Amiral HERVEY G de Milord 
» BRISTOL; l’autre n'appartient. Et 
» quel fera leut premier grade è Mare- 
» lot, & ainfi de fuite, jufqu'a ce qu'ils 
» arrivent au commandement, Ils nous 
» quittèrent pour grimper aux mâts (a). » 


nee eme -i 


fa) Lettre au Dođeur MATTY, Secrétaire de La 
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324 De la Stérilité. 
INDÉPENDAMENT des progrès que 
doivent faire des hommes ainfi élevés, 
on peut dire que sils confervent ce 
précieux germe de force & d’agilité, 
introduit en eux à l’âge où les facultés 
corporelles demandent à fe dévelop: 
pers ils feront utiles à leur patrie à 
plufeurs égards. On auroit, à la vérité; 
licu.de craindre que des jeunes gens 
dont on a fortifié les-organes par béau- 
‘coup d'exercice, ne folent portés avant 
Tåge néceflaire , vers les plaifirs de 
TAmour : mais l'exemple des: habitans 
de la- campagne -doit nous raflurer. 
Ayec toutes fes qualités requifes pour 
prouver leur vigueur, ils font plus ré- 


feryés sils domptent avec plus dem- 
p P 


res mr Pa mener eme me 


Société Réyale de Londres „ fur les Géans Patagons, 
Cette brochure, qui eft une critique de nos mœurs. 
office des vues utiles , & dont on pourroit tirer parti 
ju fju'à un certain. point, pour fortifier Je corps: des 
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s les pafions violentes que no 
jeunes gens inactifs, moins affectés de 
TAmour par les fens que par l’imapina- 
tion. Je veux qu'en la débauche même, 
dit MONTAGNE, en parlant d'un 
jeune homme, 27 Jurpafle en vigueur 
É en férmeté fes compagnons, & qu'il 
ñe laiffe à faire le mal, ni à faute de 
force ni de fcience, mais à faute de 
polonte, (a) S'il eft néceflaire d'arrêter 
Fexplofon des feux de Amour, c'efé 
en démontrant les fuites funeftes qu'el- 
le doit avoir dans un âge trop tendres 
aini que je Pai dir ailleurs. Les anciens 


athletes s’abfténoient de la compagnie 
des femmes, afin:d'étre plus forts & 


plus vaïllans dans les- jeux olympiques 


& dans les gymnafes, Les anciens Gau= 
lois, dit encore MONTAGNE, efti- 
? 3 


moient & extréme reproches d’avoir tie 


(2) Liv Chap XXY, L’infl 
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accointance de femme avant l’âge de 
vingt ans, GC recommandoient fingu= 
lièrement au hommes qui fe youloient 
dreffer_pour la guerre, de conferver 
bien avant leur pucelage , d'autant que 
les courages s'amolliffent & diyertifjent 
par Vaccouplage des femmes, 

AUSSI ces hommes formèrent-ils une 
nation courageufe à laquelle rien mau- 
roit réhfifté, sils mavoient peu- à- peu 
dégénéré, en fe livrant à la débauche 
exceflive qu’enfante le luxe. Les anciens 
hiftoriens nous les peignent comme des 
hommes formidables en ce quils ne 
craignoient rien» eflimans que fuir étois 
chofe fi honteufe, que mefmes ils ne 
S’enfuyoient pas des maifons qui Sé- 
croulotent. (a) 

IL a donc été poflible de donget 
aux jeunes gens une vigueur peu com= 


mer, 
oire des Gaules, &c, par Scipion DU- 
I Chap: IX. 
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mune & den fufpendre les effets , rela- 
tivement aux plaifirs : pendant quelque 
temps, Quels avantages n'en revient - il 
pas à la Nation , lorfque ces hommes 
étant achevés , ils dirigent leur force 
vers l'Amour, avec toute l'énergie d'un 
tempérament robufte (a). 


ON obferve encore une caufe de 
ftérilité qui tient moins à Phomme & 
À la femme qu'au local qui les envi= 
tonne. Dans le fameux Traité de Zair 
& des eaux (b} HIPPOCRATE à 


(a) Les Loix Gauloifes avoient porté Pattention 
jufqu’à condamner à l'amende un jeune homme 
duquel la ceinture auřoit éxédé une certaine me- 
fure, pour être devenu trop gras, ĉe qui eft, dit 
Phiftorien que j'ai cité dans la nore précédente, une 
marque ordinaire d’oiiveté & de faiurdife. 

(BY Voyez Dit, de Méd. art, Air. On retrouve 
encore ce morceau précieux dans l’Hif. Nat. da 
Phomme malade, vom, IL. 4e. part. & ceft une 
obligation que doivent avoir à l’Auteur, les per- 
fonnes qui ne peuvent pas fe procurer un ouvrage 
aum confidérable qwelt le Dit, de Médecine 


378 De la Sterilite, 
; 


4 


développé d'une manière admirable ; 
fes influences de ces élémens , fur tout 
ce qui fe paffe dans l'économie ani- 
male ; & d'apres fes obfervations de 
ce grand homme , on peut rendre raifon 
de la Minili où dé la fertilité dur 
pays par rapport à fa fituation. [M y a 
bien de la différence, ditil, entre 
une Ville qui eft au nord, & une qui 
et au midi; entre une qui ch au le- 
vant, & une qui ch au couchant, I 
m'eft pas moins important d'examiner 
la nature du fol, sil ek nu, fec, 
couvert , humide; sil et étouffe ec 


das umefond vou sil ct élevé e&f 


froid; celles des ceaux , fi elles font ma- 


récageufes, fi elles viennent des mon | 


tagnes & des rochers; & enfin , fi 
elles font dures & crues, douces où 
faumâtres (2), légéres ou pefantes, 


Vo 


(a ) On donne ce nom à leau des rivier 
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LEs préceptes donnés par le père de 

la Médecine, à ceux qui fe deftinent à 
certe fcience, devroient étre fçu de tous 
ics hommes qui chériffent la fanté. Ce 
fcroit m'écarter du plan de mon ou- 
vrage , que d'extraire de l’article impor- 
tant dont je parlé, tout ce qui pourroit 
avoir un rapport plus ou moins éloigné 
à mon objet; il eft néanmoins quelques 
obfervations cflenrielles , que je vais of- 
frir rapidement à mes lecteurs. HIPPO- 
CRATE confdère les Nations entières 
dans fes obfervations, mais on doit les 
rapprocher plus particuliérement des in- 
dividus; & alors elles deviennent utile 


pour la plüpart, en les appliquant à 


l'objet que je traite. 

Arrës les connoiffances préliminai- 
res , fur le climat, HIPPOCRATE veut 
que Îe Médecin qui fe define à y 
exercer fon art, s'occupe de la ma- 
nière de vivre des habitans; Il obfer- 
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vera, dit-il, sils font grands buveurs 
& grands mangeurs, ou s'ils boivent 
peu, quoique d’ailleurs ils mangent beau- 


coup ; sils font parefleux & ennemis 
du travail, ou bien s'ils aiment l’occus 
pation & l'exercice; cek de-là qu'il doit 
tirer fes inductions. fur tout ce qui fe 
préfente. 

D'APRÈS ce que j'ai dit plus haut, il 
eft aifé de fentir qu'un mariage dont la 
férilité aura pour caufe l’inaétion des 


deux individus, ou des excès dans les 


alimens , qui dérangent continuellement 
les fonctions, fera guérie par les moyens 
que j'ai indiqués, après qu'on çn aura 
reconnu la Caufe; ce qui fera facile, 
pour peu que l’on s'examine en fuivant 
les obfervations d'HIPPOCRATE. 
LouTe Ville expofée aux-vents 
chauds , c'eft-à-dire, aux vents qui 
s'élèvent entre le levant & le cou- 
chant d'hiver, & qui cft à couvert des 
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vents du nord, eft abondante en eaux; 
mais ces eaux font impures & pefantes. | 

CETTE obfervation d'HrPPOCRATE 
fe confirme très-fouvent. Des perfon- 
nes obligées de s'éloigner pour quelque 
temps du lieu qu'elles habitoient, & où 
elles faifoient ufage des eaux dont parle 
notre immortel obfervateur , font deve= 
nues fécondes dès-qu’elles en ont cefle 
l'ufage, 

Les Villes qui ont une mauvyaile 
expolition, & qui ont volontiers des 
eaux marécageufes ou des caux de lacs, 


font expofées à des variétés continuel- 
les. Si l'éré y et fec, les maladies y 
font courtes ; fi l'hiver eft froid... les 
hommes y ont la tête fort humide & 
pleine cde -pituire ..... Ces hommes 
ont peu de force & de vigueur ; ils ne 
digèrent qu'avee peine... Le moin- 


dre excès les incommode . ». : Les fem- 
mes y font mal-faines & fujettes aux 
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fuxions. Il y en a beaucoup que fa 
maladie, & non pas la Nature , rend 
fiériles , ou fait avorter. Ežs enfans 


_y ont des althmes & tombent dans de 


fréquentes convulfions .... Quand Les} 


hommes ont palle cinquante ans‘, ils 
deviennent paralytiques > fi le folail 
leur donne tout d'un coup fur la tête 
ou qu'ils y aient fouffert un trop grand 
froid. 

EN indiquant ainf le mal, Hippo- 
CRATE indique en même- tenips com- 
ment où peut le prévenir. En cffet, 
les variations continuelles de lathmof- 
phère infueront peu fur fes corps, fi 
on y a habitué ceux-ci; les hommes 
mauront rien à craindre des excès s'ils 


went font aucun; en évitant les mala- 


dics on évitera la ftérilite , puifque celle- 
cien ch la fuite, &c. 
QUANT aux Villes qui, à couvert 


des vents chauds , reçoivent les vents 


froids 
d'été, 
les ho 
fecs.… 
vent, 
plůpai 
{eaux. 
trente 
gnem 
plus | 
tete < 
deur, 
tiles 
moin 


Ona 


culte 
les f 
lent 

la d 
Leni 
temp 
gardi 


eh 
rend 
nfans 
ns de 


d les | 


ils 
foleil 


A 
à tete 


grand 


IpPO- 
com- 
effets 

hmof- 

ps, fi 
jmmeS 
ès s'ils 
; Mala- 
e celle- 


ouvert 
s vents 


De la Stérilité. 333 
froids entre le couchant & le levant 
d'été, les eaux y font froides, & 
les hommes communément grands & 
fecs…. Ils mangent plus qu'ils ne boi- 
vent, ont la tête faine & forte , & la 
plüpart font fujets à des ruptures de vaif= 
feaux. Ils ont en été, jufqu'à l'âge de 
trente ans, de grands & fréquens fai- 
gnemens de nez, & vivent néanmoins 
plus long - temps que les autres. La du- 
reré des eaux, leur crudité , leur froi- 
deur, rendent beaucoup de femmes ftc- 
tiles , fuppriment leurs règles, ou du 
moins les dérangent confidérablement. 
On attribue encore à ces caux les dif- 
culrés de l'accouchement. -& celles qus 
les femmes éprouvent lorfqu’elles veu- 
lent nourrir leurs enfans 5 la crudité. & 
la dureté des caux détruifant le lait. 
L'enfance dans ces villes dure plus long- 
temps qu'ailleurs , & la puberté y ch plus 
gardive. 
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Les Villes qui font tournées au le: 
yant, font fans comparaifon plus faines 
que celles qui font au nord & que celles 
qui font tournées aux vents chauds; quand 
il ny auroit qu'une ftade de différence, 


Les eaux qui y reçoivent les rayons du 
foleil levant, ne fauroient être que très- 
claires, très - légères & d'une faveur 
agréable. Les premiers rayons du foleil 
les purifient , & Pair retient long-temps 


les imprefions du matin: les hommes 


y ont le teint fort bon & fleuri, la voix 
claire & nette, les pañlions aflez mo- 
dérées , ce qui eft un grand point pour 
la fécondité ; aufi les femmes y font 
elles fécondes , & elles accouchent faci- 
lement. 

M ars les Villes qui regardent le 
couchant , de manière qu'elles folent à 
couvert des vents du levant, & ne 
xeçoivent que lés vents chauds ou les 


vents du nord ; ces Villes, dit Hre | 
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POCRATE , font neceflairement mal- 
faines : les eaux n’y font pas claires, 
le foleil Fagit für elles que Lorfqu'il eft 
déjà fort haut. Tous les matins , pen- 
dant l'été , il fouffle des vents froids & 
il tombe de la rofée; le refte de la 
journée le foleil brûle & defféche les 
hommes , eeft pourquoi ils n'ont ni 


force ni couleur, & font fujets à une in- 


finité de maladies, Ils ont de plus la voix 
rude &enrouée, à caufe de la groffiéreté 
& de l’impureté de l'air, qui ne peut 
être purgé par les vents fecs du nord , 
qui ny font pas de longue durée; & 
parce que ceux qui foufflent font très- 
humides & très-pluvieux. Les vents du 
couchant refflemblent- parfaitement à 
ceux de lauromne; @@ la fituation de 
ces Villes, leur donne une tempéra- 
ture à-peu-près pareille à celle de certe 
faïfon, à caufe du changement qui y 
arrive dans un même jour; le matin 
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& le foir y font d’une température en- 
tièrement oppofée. 

RiEN ne démontre mieux les effets 
falutaires qui doivent réfuiter de la fi- 
tuation favorable d'un pays , que Ja 
longévité des habitans du Periz - Clery 
en Clermontois. Quoique ce Village 
ne confite quen 25 feux, il sy trous 


voit à la fin de l’année 1768, douzt} 


perfonnes en très-bonne fanté qui avoient 
entelles 993 ans 2 mois (a). Il ek 


étonnant qu'il fe trouve, dans un auflih 


petit Village, un aufi grand nombre 
de perfonnes d’un âge avancé; il faut 
D 


attribuer ce bonheur à fa polition. Il fl 


près de la Meufe fur une petite mon 


tagne , à l'afpect du nord , & au pic 
de laquelle ef une petite prairie, Ci] 


vironnét 


pe em qe" 
> 
(a) Journs Encyclop. Décembre 1769, Ces douze 
C yeop i 


perfonnes font trois hommes, & neuf femmes oti 
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vonnée de belles plaines, & éloignée 
des bois. ; 


CE qoHIPPOCRATE a dit des 

eaux jufqu'à préfent, seft trouvé lié 
(ee > . 

avec fes obfervations fur la fituation 
& la température des Villes. Il re- 
vient enfüite at premier objet, qu'il 
n'a fait qu'indiquer. Il examine quels 
biens & quels maux doivent réfulter 


de lufage des eaux, relativement à 


leurs proprictés. Je laiffe avec regret 
ce qui paroît s'écarter du plan que jai 
tracé pour ne m'occuper que de ce qui 
ÿ a un rapport immédiat, 


-Les eaux des marais, celles des lacs, 
& en général toutes les eaux croupiffan- 


tes doivent être néceflairement chaudes 

en été, épaiffes & de mauvaife odeur, 

parce qu’elles ne coulent point, qu'elles 

reçoivent toujours l'égout des pluies, 

& qu'elles font brülées par fe foleil. En 
P 
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hiver, elles feront froides, glacées & 
- troubles, lourdes & grofières. Ceux 
qui boivent habituellement de ces 
eaux, font la-proie d'une infinité de 
maladies. Elles caufent des obftruétions 
aux principauxvifcères ; ellés décharnent 
le vifage & amaigriflent tout le Corps, 
Les femmes qui en font ufage conçoi- 
vent avec.peincs none difficile- 
ment: elles mettent au monde des 
enfans fort gros, bourfouflés; màis 
qui dans la fuite tombent en confomp- 
tion, & font toujours mal fains & 
fujets à plufieurs accidens. Souvent il 
arrive aufi que les femmes croient être 
gtofles, &c quand le térméelt venu, 
certe groffefie şévanouit: 


Les plus mauvaifes eaux après desi 
récédentes, font celles qui coulent dés 
rochers, car elles font dures; & celles qui 
viennent des lieux où il y a des eaux 
chaudes , & où ik naît du fer, du cuivres 
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de l'argent, de l'or, du foufre, du 
vitriol, du bitume ou du falpètre; ces 
caux pañlent avec peine, & empê- 
chent le ventre de faire fes fonctions. 


LES meilleures font celles qui vicn- 
nent des lieux hauts & des collines; 
qui mont qu'une terre fabloneufe, car 
elles font douces & limpidess. elles font 
chaudes en hiver, & froides en été; 
ce qui marque qu'elles ont leurs four- 
ces très-profondes. Maisil faut fur-tout 
faire grand cas de celles qui coulent 
ver le levant, & particuliérement vers 
le levant d'été. Toutes celles qui font 
falées, âcres & crues, font en géné- 


ral très-mauvaifes à boire; il y a cc- 


pendant certains tempéramens & cer. 
tains maux auxquels elles font fort 
utiles. 


Ox met au dernier rang des eaux, 


elles qui coulent wers le midi, & en. 
P ij 
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tre le levant & le couchant d'hiver 
mais elles font moins dangereufes dans 
les pays froids que dans les pays 
chauds. 

L ES perfonnes qui. ont le ventre 
dur; conftipé & difpofé à s'enflam- 
mer, doivent ufer des- eaux -lës plus 
douces, les plus légères; & ceux qui 
Vont mou, humide, pituiteux, doi. 
vent chercher les plus dures y les plus 
crues & un peu falécs, car elles con- 
fameront certe pieuite & cette humidité, 


Toutes les eaux qui cuifent faci- 


lement -les légumes, qui” fondent & 
pénètrent les viandes , lâchent par con” 
féquent le ventre & Jui communiquent 
leurs vertus; celles qui font crucs & 
dures, & qui cuifent_ difficilement ces 
mêmes viandes , ne peuvent que deffé- 
cher &: refferrer. ; 

Les eaux de pluie font très- gès 
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tes ; très - douces, très - délicates, trèss 
claires. (a) 

Les eaux de glacé & de neige font 
toutes très-mauvaifes, Car` toute caw 
qui a été gelée fie recouvre jamais fa 
prernière qualité. 

LA pierre 5 da colique néphrérique ; 
la flrangurie ; l'ardeur d'urine, lá feia- 


tique & les tumeurs, viennent parti- 


culiérement aux hommes qui boivent 
de toutes fortes d'eaux, dont la fourcé 
elt fort éloignce, ou dans lefquelles 
d'autres eaux de rivières, de lacs & 
de marais {s déchargent. I eft impof 
fible qu'une eau reffemble à uñe autre; 
lune elt douce, l’autre falee & alumi- 
neufe; celle-ci eft froide, cellelà eft 
chaude, &c. Rien met plus impor 
oo 

fa] Ces bonnes qualités dépendent de la pureté 
de Pair, mais il mef pas toujours dans cer état » 


& l'eau contient alors des matières groffières , qui 
exigent la diftillation pour la rendre légère & plus 


pure, 
P ii 
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tant que cet examen, continue Hippo: 
CRATE, & la plus grande partie de 
nos maladies, viennent des caufes que 
nous avons fous les yeux, que nous 
fecondons au lieu de les détruire. 
Onne peut fe refufer à croire que 
Pair & l'eau naient une action fenfble 
fus la multiplication de lefpèce, & que 
les différences qu'ils font naître ne 
foient très-remarquables. C'eft ce qui 
faifoit dire à HrPPOCRATE, en confi- 
dérant les variétés des faifons & celles 
des terreins; il en cek de même des 


bommes, fi l'on y prend garde de 
près; dans les uns, la Nature cft la 
meme que celle des montagnes, des 
forêts, & des lieux arides; dans les 
autres, elle ct femblable à celle des 
verres légères. &c humides ; dans ceux: 
ci, elle eft la même que celle des pays] 


qui ont des prairies & des marais; & 


dans ceux-là, on reconnoît la natüre} 
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des plaines & des lieux découvert 
fecs: les variétés des faifons, qui 
changent la nature des chofes fon gran- 
des, & en grand nombre; les diverfités 
qu'elles caufent ne le font pas moins. 

Notre obfervateur, pour prouver 
à-quel point la température du-climat in- 
flue fur la vigueur, & par conféquent fur 
la fertilité des hommes, expole les ré: 
flexions que lui ont fufcitées fes obfer- 
vations. LAfe, dit-il, diffère de l’Eu. 
rope, par la nature des plantes & des 
hommes; car tout vient plus beau K 
plus grand en Alie. qu'en Europe. La 
température des faifons &: leur égalité 
en font caufe; or, cequi contribue 
le plus-à la bonté & à l'accroifiement 
des chofes qui naiflent dans un pays. 
c'eft la’ température. de Fair. Ce. n°eft 
pas -que le-climat de VAfe foit égal 
en tout, continue, notre Auteur, je 
pe parle que de cette partie qui eft La 


P iy 
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plus tempérée... On y élève les en- 
fans avec plus dé facilité, les hommes 
y font mieux conftitués, plus beaux, 
plus grands 8 mieux faits; quant À fa 
taille & à la beauté de la voix, ilny 
a prefque pas entreus dé différence; de 
forte, quon peut alure que ce climat 
approche plus que tout autré de la conf- 
tisution-la plus naturelle & la plustem- 


force, le courage, la vigueur & 
patience dans les travaux, accompa 
gnent de- telles conftitutions; le goût 
& l'intinc ny font pas conftans ÿ un 
lexe ne fe borne point dniquement à 
Pautrè, entrainé par la volupté... 
IL en eft de même en Égypte & en 
Lybie. 

EN parlant des peupleet qui habitent 
iés bords du Phafe, HrppocrATE ob- 
ferve que leur pays et marécageux, 
chaud, humide & couvert. En tout 
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temps , dit-il, il y tombe des pluies 
très-fortes, & fes habitans- vivent dans 
les marais, & barifflent au milieu des 
eaux, ls vont rarement dans les Villes; 
mais ils courent çà & là dans de pe- 
tites barques qu'ils font d'un feul tronc 
d'arbre. Ils ne boivent que des eaux 
chaudes, flagnantes, qui: font corron.. 
pues par le foleil, & groffies par les 
pluies. Le Phafe même net qu'une 
eau dormante; de tous les fleuves, 
celt le plus tranquille & le plus lente 
Les fruits- que mangent le Phañens , 
font avortés, imparfaits, fans’ faveur 5 
lexceflive humidité ne leur permet pas 
de muürir comme il faut; c'eft cette 
humidité qui rend Pair de ce climar 
fort épais & groffier ; tout cela joint 
enfemble, fait que les habitans du 
Phafe diffèrent des autres hommes par 
la figure: ils font exceflivement grands 
& horriblement gros, Ils font pales 8: 
Py 
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ia comme les. malades qui ont la 
jaunifle, ils font lâches dans lês travaux. 


A la conftitution de ces Alatiques, 
HippocRÂTE oppole les Sauronmiates 
Européens qui habitent près c du Palus 
Médude, Les femmes montent à che 
val} lancent lè javelot, & combattent 


pendant qu'elles font Vicroës. “Il faut 


qu'elles aient tué trois de. leurs enne: 
is pour obtenir la permiflion de fe 
marier; elles nhabitent avec leurs mai 
fis qu'après avoit fait le facrifice dr 
donné par la Loi. Celle gii fe marie, 
ef difpenfée de monter à cheval & 
d'aller à la guérte, à moins que le pays 
de foit forcé dé prendre les armes 
pour quelque grande néceñité, Elles 
n'ont que fa mamelle gauché; car 
pendant qu’elles font jeunes , les mères 
ont grand foin de leur brület la mamelle 
droite avec un jnftrument d'airain fait 
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Exprés ; de forre que cette me È ne 
pouvant croître , toute la force & la` 
nourriture fe portent à l'épaule & au 
bras droit. 


On devoir obferver beaucoup. de 


différence entre la conftitution de ces 
Peuples &:celle des Phañens; la con- 


time où etoient les premiers, de dif. 


penfer les femmes de monter à cheval 


lorfqu'elles etoient mariées, Contribuoit 


à la multiplication de lefpèce, cat une 
caule alez ordinaire de fférilité, eft le 
trop frequent: excrcice à cheval; 
Scythes en font la preuve, 

CEs Peuples, 

raides, dit Hippocr, 


n'ont point de maifons, & qu ris ha- 


bitent dans des chariots, (2) demeu- 


Da]. Ces *chatrióts ont quarte] où fix roues, ilg 
font couverts de tapis & faits comme des maifons 
à plufieürs étages, Ces maïfons ambulantes font trai+ 
fées pat deux Astros paires de bœufs. 


P y; 
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rent dans un même lieu tant qu'ils y 
trouvent du fourrage; quand ils ont tout 
confommé, ils décampent & vont ail- 
"leurs, Les femmes- vivent dans ces 
chariots , & les hommes les fuivent à 
chevalà la tête de leurs troupeaux & 
de leurs haras. Il ny a point de nation 
moins féconde; & où les animaux 
foient & moins nombreux & plus petits. 
Les hommes fe reflemblent tous; ils 
font gras & charnus ; leurs jointures font 
Tâches & abreuvées d’humeurs ; comme 
tout leur corps. Cette maffe de chair & 
cette graifle , font ce qui les rend telle- 


ment reflemblans, qu'un homme ny 


diffère prefque pas d'un autre homme, ni 
une femme d'une autre femme. Cela 
vient aufi en partie, dit encore notre 
immortel Obfervateur, de ce que les 
faifons étant toujours égales ; il n'arrive 
aucun changement phyfique , ni aucune 
altération dans la femence, fi ce neft 
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par quelque maladie, ou par quel 
qu’accident fort violent & fort rare. (a) 


CE que j'ai dit ailleurs de l'humidité 
& de l'emboñpoint exceflifs qui cau- 
foient la ftérilité, cft confirmé par Hirr- 
‘POCRATE au fujet des peuples dont il 
fait la defcriprion. La plupart des Scy- 


thes , & généralement rous les Nomades, 


fe brüûlent les épaules, les bras; les 
joincures des mains, la- poitrine, les 


[a] La fituation du Pays dont parle HIPPOCRATE, 
eft telle, que les habitans y reffentent toujours les 
vents de bife, que les neiges, les glaces & les eaux 
tendent extrêmement froids. L’hiver ÿ elt perpéruels 
Pér n’y dure que peu de jours, lorfque le foleil à 
la fin du f(olitice d'été s'approche de ce Pays; & 
alors fa chaleur eft-rrès-foïble, Les Scythes ont tou- 
jours la même nourriture, & ‘les mêmes habits, 
hiver Sté; Pair qu'ils refpirent „eft toujours le 
même, épais & humide, & ils n'ont pour boiffons 
que des eaux de neige & des eaux glacées. Celt de 
cette uniformité générale, qu'HIPPOCRATE tire la 
reflemblance confiance des individus au phyfique & 
au moral, ainf qu’on le verra encore bientôt. 
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-cuiffes.& les lombes, à caufe de Tex- 
ceive humidité qui les relâche &- les 
énerve; ils n'ont ni la force de tendre 
un-arc, ni celle de lancer un. javelot; 
mais quand ils. fe font. brûlés, Ics-join- 
tures font plus fortes,, leur coxps-devicne 
plus-robuüfte &c -plus ferme, Tls-n'enfonc 
néanmoins pas plus propres à la fécon- 
dité; lès Scythes font les plus ftériles 
de tousiles Peuples.: La plupart même 
font impuiffans ; s’acquittent des devoirs 
propres aux femmes, & parlent comme 
elles:. On: les appelle » les-efféminés. 
Quand ils approchent de leurs femmes 


&. qu'ils ne fe trouvent plusshommes, 
ils ne -doutent point qu'ils! waient 
ofende les Dicux, qui pour fe venger, 


leur font fentir ces effets de:leur colère 
Ils prennent des robes de femmes, & 
avouant publiquement leur impuiffance, 
ils vivent en femmes & en font toutes 
{es fonctions, 
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JON retrouve encore ici cette vérité 


de tous-les temps & de tous: les lieux, 
que le peuple ch la.partie la plus fane 
d'un état pour la multiplication de 
Fefpèce. Cette impüiffance dont nous 
parloss , mattaque jamais les pauvres; 
nya; dit HiPPOGRATE,. que Les 
nobles & tes riches qui en font arLeints, 
parce qu'ils yont toujours à cheval on 
en ‘chariot, at dieu que besi pauvres 
yont a pied. IL ‘obferve encores: que 
les Scythes ont le: teinr & les: cheveux 
roux, & que la fécondité mef pas 
propre aux tempéramens de cette has 
ture. À égard des femmes; leur, hit- 
midité & leur graifle s'oppofent à la 
conceptions eñ bouchant lorifice dela 
Hauice: leurs efclaves font vrès-utiles 
à la Nations chargées de tout le travail 
gc faifant un exercice continuel, elles 
font fort maigres, & pat-là conçoivent 
avec une facilité „dont la Nation fe 
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trouve heurcufe. Ces efclaves empêchent 
cules le depériffement trop rapide de 
lefpèce dans ces climats. on 
PAR la force de fon génie, HIP- 
POCRATE s'étoit élevé -au-deffus des 
idées fuperftitieufes de fon temps, & 
il en donne la preuve, en voulant 
diffuader fes contemporains dela croyan- 


ce dans laquelle ils étoient, que Pim- 


puiflance & la ftérilité étoient une ma- 
ladie envoyée par les Dieux, pour pu- 
nir les hommes de leurs fautes. Si cela 
étoit, s'écrie ce Médecin Philofophe, 
elle arriveroit aux pauvres comme aux 
riches, & encore plutôt aux premiers, 


car les pauvres. honorent bien moins 


les Dieux. En effet, continue-t-il, ce 
font les riches qui leur fontdes facrifices , 
qui leur élèvent des temples, qui leur 
érigent des ftatues , & qui leur font mille 


offrandes & mille dons; ce que les 
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pauvres ne font pas en état de faire. 
Le plus fouvent même ; ces derniers, 
au lieu d'honorer les Dieux, murmurent 
& blafphèment contre eux ; à caufe du 
partage fi inégal qu'ils font -desricheflss, 
La punition de tous ces crimes devroit 
donc plutòt tomber fur les pauvres, 
que fur les riches qui ny ónt point 
de part... Mais cette maladie ne 
vient des Dicux que comme les autres, 
& elles ont toutes leurs caufes dans la 
Nature! 

C'EST egalement À ces caufes 
qu'HrPPOCRATE attribue les varictes 
qui s’obfervent en Europe dans l’efpèce 
humaine. Les autres Européens, dit-il, 
différent entreux par la taille & le vi- 
fage sà caufe des variations fréquentes 
des faifons; en: effet, ils ont de longs 
hivers, & des étés infupportables ; de 
grandes pluies , de grandes fchereffes s 
& de grands vents ; qui produifent 
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des changemens confidérables ; $: ces 
‘changemèns . apportent les: différences 
que Pon remarque däns les générations; 
icar la femence neft- pas toujours Ja 


N A 1 
même dans le même homme, étant 


tous autre l'hiver -que l'été ;:8c pent 
dant les fécherefles que - pendant- les 
pluies Voila pourquoi les ‘Afatiques 
fe reflemblent-bien plus que les Eu- 
ropéenss... Par-là l'on ‘trouve aufi 
la raifon de la différence des mœurs, 
Tous ceux qui habitent un pays mon- 
tagneux, rude ; fort élevé + fort fec, 
éprouvent des- changemens” confidéra- 
bles; 8 par.-conféqueutsils font plus 
grands, plus agiffans ,.& plus coura- 
-geuk 3 #86 ces «fortes de tempéramens 
ne-peusent. manquer détrecruels & 
féroces. Maisl'ccux qui: vivent dans 
ún pays enfoncé, étouffé 8 "plein dè 
prairies ; plus fujer aux vents chauds 
qu'aux vents froids; & qui n'ont que 
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des eaux chaudes ; font gros & char- 

nus; ils ont les cheveux noirs; ils font 

eux- mêmes plus noirs que blancs; ils 

ont moins de phlegme que de bile, & 

n'ont ni tant de force , ni tant de. cou- 

rage que les premiers ; À moins que 
l'habitude ne leur donnees qualités que 
la Nature léur refafe : mais s'ils- ont 
dans leurs pays des rivières , - où, ils 
puiffent faire couler les caux dé pluie &e 
les eaux croupiffantes,, ils font fort 
fains, & leur teint ek fort bon. Si 
au contraire; ils nont point de ri- 
vières , & qu'ils folent obligés de boire 
des eaux croupies & puantes » il ci 
de toure néceffité qu'ils-aieñt le.ventre 
& les vifeères mal difpofés. 

Geux qui habitent un pays élevé, 
découvert, expofé aux vents, & où ik 
y'a abondance d'eaux, font :grärids 
& prefque tous fémblables, mais ils 
ónt moins de courage & phis de dous 


CEUX 
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Ceux qui demeurent dans des pays 
nus, maigres & fecs, & qui ne font point 


fujets à de grands changemens ent le 
corps dur & robufte , & font plus blancs 
que noirs, ils font arrogans, colères ; 


opiniâtres &entêtés: 

PAR-TOUT où l'on éprouve des 
changemens de faifons très - fréquens , 
là on trouve des hommes d’une figure 
très- différente & qui ne fe reffemblent 
en tien, ni pour la complexion, ni 
pour les mœurs, 

CELA vient premièrement des chan- 
gemens de-la-Nature, enfuite du ter- 
roir où Pon eft nourri, & des eaux 
que Pon eft obligé. de boire: on trou- 
vera prefque toujours que les hommes, 
& pour la figure & pour les mœurs , 
seffemblent naturellement aux pays 
qu'ils habitent. Dans tous les lieux 
où la terre: ch graffe, molle, aquati- 
que ; où les caux font fi peu profondes, 
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qu'elles font chaudes en été & froides 
en hiver ; où des faifons font fort tem- 
pérées s les hommes y font très-charnas , 
pefans, fans force & fans vigueur , & 
pour l'ordinaire fort brutes ; ils n'aiment 
qu'à dormir: c’eft la lâcheté & la parcife 
même , & ils n'ont ni efprit, ni adrefle 
pour les Arts. 

Mais partout où le pays eft nud, 
ouvert & rude, où l’on fent les ri- 
gueurs de l'hiver & les ardeurs de l'été , 
vous y trouverez des hommes maigres 
& tout velus. ; qui font vigoureux 
& robuftes , vigilans & laborieux , ar- 


rogans & opiniatres , plus féroces que 
doux , propres aux arts & nés pour la 


guerre; en un mot, tout ce qui vient 
dans quelque terre que ce puiffe être, 
fe fent des qualirés de la terre qui le 
produit. 

CEs immortelles obfervations d’Hre- 
POCRATE ; confirmées pour la plüpart 
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de deux mille ans, & qui M a 
les vaftes connoiflances de 
paroiflent être contredis 


depuis plus 


annoncent 


Auteur, ne 
tes aujourdhui, que par ceux qui ne 
attention aux cataftrophes 
nature des cholfes. 
ngemens arrivés fut 
aufes qu'il rena 
l'ouvrage. des 


font aucune 
qui ont changé la 
Sans païler des cha 
nôtre globe par des c 
fermoit dans fon fein; 
es, depuis tant de fiécles, a du 
t des variations dans quelques 
On a vu, lorfque jai parlé 
ens, que celui qui domi= 
vitans des environs de 
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tre de toutes les fingularités qu'ils in, 
troduifent dans la Nature. "Ne pour- 
roit-on pas dire que les marais def= 
échés, les vaftes forêts abattues , le 
mélange du peuple des campagnes avec 
celui des villes, le changement dans 
les mœurs, dans les- alimens >. &C: 
Oùt concouru à introduire dans chaque 
nation des variétés relatives à fa conf: 
titution ; & qui peu-à peu ont éloigné 
OU rapproché des hommes dé leur confe 
titution primitive ou dominante, Les 
anciens Romains, par exemple ; du 
peuple le plus foible de Plralie » devin- 
tent le plus robufte, à force d'exercice 
& dé travail. IL tendoit vers fa première 
foiblefle , fur la fin de la république’; 
mais malgré certe dégénération, PLINE 
nous dir que dans le dénombrement 
qui fut fait des habitans de Rome F 


- fous l'empire de VESPASIEN, il fe 
» frouva un grand nombre de citoyens 
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d'une vieill:ffe extraordinaire, & deux 


entrautres , qui avoicnt 150 ans. Ce 
hénomène ne parut jamais dans Rome 
moderne (4). 
MALGrÉ ces changemens furvenus 
dans la conftitution dominante des peu- 
ples , changemens dans lefquels la Na- | 


ture neft pour tien, fi je peux mex- 
rimer ainfi, & qui font l'ouvrage des | 
hommes; il faut convenir que de la juf} 
telle des obfervations d'HIPPOCRATE , 
on doit tirer, à l'afpeét feul d’un pays, 
des conjectures fur la férilité ou la fé- 
condiré de fes habitans. Ces mêmes ob- 
fervations indiquent encore fes moyens If 
de remédier à la ftérilité , pour peu 
qu'on y fae attention ; car la caufe 
du mal ane fois mife en évidence , y 
atil quelqu'un qui ne s'attache à l'a- 
néantit ? 

(a) Voyez Les abus de la Saignée , &c, Pariss i 
27593 $- 654 į : ? 
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néantir? Ce qu'HrPPOCRARS a écrit 
pour les Nations, chaque fidividu en 
peut profiter : de ce qu'a dit ce grand 
homme de limpuiffance & de la ftéri- 
lité des Nomades & des Phafñens ; un 
homme peut répandre la ‘fertilite fur 
fon mariage, fi trop d'embonpoint, 
une conftitution phlegmatique, le-dé- 
faut d'exercice, s’oppofent à la con- 
ception. 

LEs mauvaifes qualités attribuées à 
certaines eaux caufant la ftérilité , on à 
vu celles dont on devoit faire ufage pour 
entretenir l'équilibre , fi néceflaire dans 
l'économie animale pour exercice des 
fonétions. - 

Ovn a vu également quels font les 
terreins peu favorables à la végétation 
des hommes; ( qu'on me permette 
cette expreffion) & de-là on peut con- 
noître quels lieux doivent occuper; de 
préférence , l'homme & la femme qui 


Q 
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defrenc laidfer à la poñtérité des rejetons 


fains & vigoureux. 
"+ 

IL y a une forte de ftérilité qui ne- 
peut être guérie qu'en s'éloignant du 
lieu que lon habite d'ordinaire, quoi- 
que l'air qu'on y refpire., & l'eau que 
lon. y boit, naient aucune mauvaile 
qualité. Elle a fa caufe dans une forte 
d'inattion & d’indolence de l’homme 
& de:ila femme, puifque les voyages 
fufifent pour rendre leurs embraflémens 
féconds. Mille. exemples prouvent la 
verite de ce que j'avance. Un homme 
‘de diftintion.marié depuis long-temps, 
fans pouvoir jouit du plaifir d'être père, 
le devint! aprèssavoir fait près de trois 
.cens- licues-ipóur fe rendre à une am- 
baade où il avoit été nommé. IL de= 
meure trois ans dans fa place fans don- 
ner d’autres marqués de fa capacité ; il 
obtient. la permiffion de revenir dans. fa: 
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patrie; il y eft à peine, qu'il a de fortes 
raifons d’efpérer que bientôt.il fera père 
d'un fecond enfant. Cette ftcrilité eft 
trite, fans doute, parce qu'on ne peut 
pas confeiller à tous ceux qui font dans 
ce cas- là, d'aller, cflayer leurs forces 
à trois ou quatre cent lieues de leur 
pays 5 mais la différence des états fert 
à rapprocher & réunir les effets. Les 
perfonnes du peuple ont des pélerina= 
ges, où l'homme & la femme font obli- 
gés de fe rendre à pied, pour attirer 
la bénédiŒion du ciel fur leur mariage ; 
le Saint qu'ils vont invoquer eft prefque 
toujours à plufieurs journées de leur ha- 
bitation, & la marche falutaire à la- 
quelle ils fe foumettent , compenfe la 
diffance des lieux ; enforte que qua- 
rante ou cinquante lieues à pied, équi- 
valent au moins à quatre ou cinq cens , 
faits avec toutes les commodités que 
fe procurent les gens riches. 


Q ij 
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Fous les Peuples que nous connoif: 
fons; sexercent le corps certains jours 
de l'année par des mOuvemens , qu'il faut 
regarder comme faluraires; telle eft la 
danfe chez nous. Cet ufage eft certaine- 


ment utile parmi toutes Tes Nations, 


pour la propagation delefpèce; & une 
loi qui interdiroit la-danfe dans :quel- 
ques Royaumes de l'Europe, où il ne 
tefte plus que ce moyen de faire faire un 


peu d'exercice à une partie des femmes, 
donneroit atteinte à la population: 

JL en-eft-de même de la mufique 5 | 
on fait que faction de ‘chanter exerce 
fa poitrines fortife.les-organes de la 
fefpiration > atténue les füidessaug- 
inente la chaleur à caife du mouve- 
inent continuel de la poitrine, dans 
Pinfpiration & dans l'expiration, & du 
choc de l'agitation que l'air y fouffle. 
H et donc des circonftances où le 
chant ek favorable à la génération ; ne 
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fcroitce que par la gaieté qu'il répand 


fur les efprits. E = 


Nous avons vu , au commencement 
dece chapitre, que les plaifirs de PAmour 
trop. froguens caufent la férilité, & on 
en a des exemples, C’eft donc un 
moyen d'éviter ce malheur , que d'at- 
tendre, pour procéder à la génération s 
des fignes non équivoques du befoin 
de la jouiffance. Il ct néanmoins pour 
chaque peuple, ou plutôt pour chacun 
des individus qui le compofent, une 
failon , un jour, peut-être une heure, 
où dheureufes circonftances, peuvent 
influer, fur les plaifirs & les rendre fé- 
conds, 5 

Sr tous les hommes avoient le même 
tempérament, la manière de vivreuni- 
forme, & que: la température de lair 
füt égale dans tous les pays , on pour- 
roit , comme cela fe pratique dans quel 


Qi 
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ques cantons des Indes , faire ufage du 


claperman , pour réveiller des époux & 
les obliger à réunir leurs efforts pour 
donner des citoyens à la patrie. Mais 
il s’en faut bien que le devoir du ma- 
riage puiffe être commandé ipar um 
tambours cette fonction ; comme on 
Va vu th traitant dù congrès , eft Hbre; 
indépendante 5 capricieufe i quelquefois 
rebelle à rout , excepté au tempera- 
ment qui varie dans tous les hommes, 
L'air, Les alimens, &c, influent à Ta. 
vérité: fur nos fonctioiis, mais ils ny 
caufent qu’une variation paflagères & 
dont il faut profiter fi elle soffre fous 
des aufpices favorables. Il nen eft pas 
moins vrai, que dans beaucoup de 
mariages ; méme très-fertiles , les enfans 
naiffent conftamment dans la même fai 
fon, & cet à une certaine difpofition 
du climat favorable au tempérament 
- -desépoux, que ces alliances doivent leut 
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fertilité, Pourquoi les faifons n'infiue- 
roient-elles pas fur le Corpssss elles qui 
ont dans plufieurs fujets une forte d'au- 
torité fur l'efprir? Le célèbre THOM- 
SON ne compofoit guère que pendant 
Pautomne; & le fameux MILTON avoit 
le génie brillant la moitié de l’année, 
depuis la fin de Septembre jufqu'au mois 
de Mars, &1ls’éteignoir en quelque ma- 
nière les fix autres mois, qui forment le 
printemps & lére. 

IL ne peut y avoir un thermomettre 


univerfel en Amour ; la faifon pendant 


laquelle un Européen fe livre avec le 
plus d’ ardeur aux plaifirs, ‘ef peut-être 
le temps où l jé s'occupe peu de la 
volupté. Ces différences peuvent étrerape 
POUR de beaucoup, puifque! fous Le 
même climat, dans la mème ville, Île 
peu uniformité qu'il y a entre les tem- 
péramens de chacun des individus , pro= 
duit des cffets différens, 
Q iv 
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MALGRÉ les exceptions qui fortent 
de la loi générale , on peut dire que la 
plupart des conjonétions charnelles qui 
fe font pendant les ardeurs de l'été; 
font ftériles, La chaleur ; en excitant une 
tranfpiration abondante, relâche trop les 
fbress la liqueur prolifique n’a pas toute 
fa perfection ;-& les efforts réunis de 
l’homme & de la femme font inuti 
les (a). Ce feroit vainement que les [n= 
diens. s’efforceroient de multiplier due 
rant: les chaleurs exceflives qu'ils reffen- 
tent quelquefois, Ceux qui habitent Pfle 
de Java , font portés vers la jouiffance 
aycc une forte=de fureut les trois quarts 
de lannées. & en été, les rayons dù 
foleil font fi brûlans, que les lions , Les 
Kopards:, les loups, fe réfügient dans 


(a) I ne faut pas prendre pour une difpoftion à la 
ficondité, la mefure du plaifir pendant les chaleurs ; fi 
ce plaifr paroît fe prolonger pour quelques perfonnes , 
ect une marque de plus de “x foibleffe ‘des op 
ganes 


De las. térili. 369 
Peau , où äls s'enfoncent jufqu aux nar- 
tines pour fe mettre à couverrde la cha- 
leur ; tandis que les hommes font con- 
traints: de mauver fur la cime.des arbres 
les plus élevés, pour y refpirer un aix 

pl P Yet 

-moins coflammé. Ils ne s occupent alors 
-que de leur confervation. 

r AUTOMNE eft plus favorable à La. 
population ; à à proportion que les cha~ 
-feurs vivesis'appaifent, nos organes re- 
prennent dureffort: & d’ailleurs les va- 

2: e E A t C; A y 
.Tiations, qui règnent dans latmofphère 


pendant l'automne , ‘influent avec avan- 
-tagg dur les germes qui doivent perpé- 


“tuer notre-exiftence. 

E Hivenielt, nommé le fommeil de 
n Natures il femble cn effet que tous 
{es Erres foienr engourdis durant cette: 
failon; & les glaces, les neiges & lesi 
pluies froides , doivent amortir les feux 
de l'Amour. Il sen faut: de beaucoup 
„cependant , que les hommes qui babie 


Qv 
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ent les grandes villes, & qi y jouiffent 

d'une certaine aifance ; fe reffentent des 

rigueurs de l'hiver, comme le peuple 
qui vit dans Les campagnes. Auf, on 

peut dire, que les premiers chez qui 
tout effacée, juiqu'à l'Amour , choi- 
fiffent pour leurs pläifirs une faifon qui 
ne leur eft pas favorable. L’oifveté, 
Je luxe dé la table, les moyens qu'on 
emploie pour s'oppofer au froid , com- 
“muniquent au corps unè chaleur contre 
nature, dont les voluptueux profitent. 
Ils s'épuifent vainement dans une faifon 
qui neft pas celle où la plupart des fem- 
mes font difpolées à Concevoir «8e fem- 


“blables à~ ces™ptantes ‘délicates qu'on 


oblige à produire des fleurs à linfçu de 
la Nature, leur règne élt paffe lorfque 
celui de tous les êtres-revient avec les 
beaux jours (2). 
0 0 
(a) La pañion qui domine les gens riches en pivot 
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La Nature au printemps , belle „riche , féconde, 
Varie a chaque infant le théâtre du monde. 


Tour s'anime , croit & fe multiplie 
perdant cette faifon ; elle agit fur les 
animaux comme fur les plantes ; c’eit 
elle qui redonne. à la terte les beautés 
que les rigueurs du froid avoient texnies ; 
‘Phomme fest renaître des defirs qu'il 
peut fatisfaire; tout le porte vers la pro- 
pagation de fon efpèce ..... O vous, 
qui fuivez les loix de la Nature, !. te 
Æpectacle qu’elle préfente à vos yeux vous 


& qu'ils prennent pour de PAmour, leur eft très-pré 
judiciable. Is font obligés de rompre- l'harmonie qui 
doit régner entre Lair & les hommes celd quils ref- 
pirent dans leurs appartemens eft un air commandé, 
qui diffère de beaucoup de Pair extérieur aüquel ils 
orne. Féxpoñer. Ils ont obligation de leurs jouiffart- 
ces à l’habiléré de leur cuifinier, aux liqueurs:fpiri- 
tueufes dont ils font ufage ; aux ingrédiens tirés dés 
quatre parties du monde qui fe trouvent réunis parmi 
Jeurs alimens..., C’eft ainfi que l’on prétend forcer la 
Nature àfavorifer les pafions. 
Qi 
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prefcrit vos devoirs. Les plantes! Les 
animaux M. .,. Pouvez - vous faire 
un feul pas fans découvrir cette rê= 
volution générale qui échauffe la Na- 
turc entière à 


Dès le premier beau jour que le PRINTEMPS 
ramène , 

Les zéphyrs font fentir leur amoureufe haleine z 

La terre orne fon fein de brillantes couleurs, 

Et l'ait eff parfumé du doux efprit des fleurs. 

On entend les oifeaux , frappés de ta puiffance, 

Par milléfons lalcifs, célébrer ta préfence : 

Pour la belle- génifle, on voit les fiers tau- 
reaux 

Ow bondir dans la -plaine , ou traverfer les 

de eatr. 

Enfn,vleshabitans des bois 8rades-monta- 
Enes > 


Des fleuves & des mets, & des yertes campa- 


gues, 

Brûlant à ton afpe& damour & de delir , 

S’engagent à peupler par Battrait du plaifir: 

"Tanton aime à te fuivre, & ce charmant em 
pire 3 
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Que donne la beauté far tout ce quitefpire. (a). 


Ces feux qui embrâfent les animaux, 
indiquent aflez que le printemps eft la 
faifon où les êtres fe multiplient avec 
facilité, C’eft lé moment où la Nature 
donne à l'homme l'énergie.& la vigueur 
néceffaires pour la propagation de fon 
efpèce, L’homme robufte, s’apperçoit 
de l'activité des efprits qui bouillonnent 
dans fes veines : favorifé par des fonges: 
agréables , il s’empreffe de jouir des 
plaifirs qui l’appellent , il s'y livre tout 
catier..… [lne calme fes tranfports que: 
dans la crainte de s'oppofer au but où: 
tendent fes embraflemens.. N'oppofons 
pas à, cer homme, ceux qui ont forcé 
desplaifir durant l'hiver : fi le printemps 


fait quelque chofe pour eux, c'el em 


A aaa aaant 


(a) Tradution: du commencement de LUCRÉCE,, 
par le Sr, d'HESNAUT, 
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accélérañt la végétation ; incapables de 
fentir fes influences voluptucufes , in- 
fenfibles au fpectacle raviflant de la fé- 
condité univerfelle, ils attendent tril 
tement que des végetaux falutaires aient 
réparé Les défordres qu'ont excités leurs 


paflions. 


ON a tellement fenti l'influence des 
faifons fur les corps, qu'on a cru -re 
connoître que dans l’efpace de vingt- 
quatre heures , elles reparoifloient ; 
c'eftà-dire, que les quatre parties du 
jour étoient comparées aux faifons. Ex 
conféquence, on a dit guele commen- 
cement du jour où Pair et chaud & 
humide , avoit dans toute faifon les in- 
fluences du printemps ; le milieu du 
jour étoit comparé-à Péré, le foir à 
automne , & la nuit à l'hiver. Ces dif- 
tindions, qui influent dans les mala- 
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FT: 


‘dies , peuvent ce me femble être négli- 


gées par les hommes qui jouïffent d’une 
bonne fanté ; & ce froir être efclave de 
fa pendule, fi on avoit befoin de la con- 
fultér alors. 

C’est le tempérament & les fignes 
qui annoncent le véritable -defir qui 
doivent nous guider dans les exploits 
` ‘amoureux. IL et des hommes fi fingu- 
liérement affectés , que les rénébres qui 
couvrent la terre, voilent à leur imagi- 
nation les plaifirs de la nuit; il en et 
d’autres qui ont befoin de recueille- 
ment pour les goûter ; ce feroit infruc= 
tueufement que leur époufe voudroit 
tirer parti de fa beauté, pendant que 
le foleil en relève l'éclat. Semblables 
à ce peintre qui regardoit pendant qua- 
-tre heures les perfonnes dont il vouloit 
faire le pottrait, & qui de retour à fon 
attelier efquifloit & finifloir le tableau; 
ces hommes ‘puifent leur vigueur dans 
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les yeux de leur femme, &attendent 
que la nüit en ait caché la beauté 
„pour fe livrer à Fimpreflion qu'ils ref: 
fentent (2). à 
Nurie régle fur laquelle on puite 
ftatuer pour--dererminer Pheure à; la- 
quelle les époux en génétal , doivent fe 
communiquer leur amour : les excep- 


tions font infinies, & variées par des 


circonftances trop nombreufes , pour 
qu'on puifle en faire mention. I y 
` LA [A 

quelques règles générales, aufquel- 
les néanmoins je ne conleillerois 
pas à tousules époux de s'aftreindie.s 
quelques... Médecins,...par#exemple:, 
s'oppofent à ce qu'un homme carefle 


A — 5" 


(a) TAVERNIER dir qu'un Arménien marié den 
puisdix'ans, n’avot jamais vu fafemme , 3 ne Par 
voit jamais oui parler; parceque quand elle alloit cou- 
cher avec fon mati, elle n’otoit fon voile qu'après: 
avoir éteint la lumière, & qu'elle fe levoir toujours 
ʻavantlejour , ne mangeanr d’ailleurs jamais avec fom | 
ROUX ( Voyages. Liv, 4 chap: 8.) 
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fa femme après le repas, parce que ‘La 
femence, difent-ils, né peut produire en 
ce temps que des enfans mal confi- 
tués (a). Si de l'union des fexes il peut 
réfulter un mal dans-ce cas, je crois que 
l'enfant n'en fera pas la viime : la lis 
queur féminale, étoit préparée avant 
que Phomme eût donné des alimens À 
fon cftomac, elle étoit dans les refer- 
voirs qui lui font deftinés & qui n’ont 
aucune communication immédiate avec 
Peftoniac ; qui d’ailleurs ne peut influer 
fur cette liqueur aufli promptement qu'on 
voudroit le fuppofer, & laltérerau point 
qu'il. dûc en réfulter un individu maf 
confritué. L'homme-feulpeut-en être 
incommodé, parce que la digeftion dans 


beaticoup de perfonnes fe fair avec peine, 


& que lardeur que l'on apporte au 
plaifr, doit y caufer quelque retarde- 


(a) Nouv. Edir. du Tableau de l'Amour Conjugal, 
‘Tom. premier. pag.229. 
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ment. Il eft d’ailleurs des hommes qui 
2 A Rss 5: 
mont aucune activité en Amour , s'ils 
wont donné des alimens à leùr efto- 


mac , & ce feroit vainement qu'on leur. 


offriroit le plaifir, tandis que ce vifcère : 
annonce. qu'ilsa befoin de “nourriture. 
Quiconque a faim, ne doit pas tra- 
vailler (a). 

JE ne confeillerois pas aux perfonnes 
dont fa poitrine eft ferrée & par con- 
féquent foible , de fe livrer à l'Amour 
immédiatement après le repas ; la ref- 
piration eft laboricufe chez ces pers 
fonnes-là "elle devient encore plus dif- 


e—a 


(a) Ubi fames „ laborandum non eff. HIPPOCRATE, 
Aphor. XVI. Set IL. L’eftomacinflue fur la liqueur 
prolifique „comme fur toutes celles du corps ; mais 
celt feulement après la digeftion faite , & lorfque le 
chyle, d’où émanent tous nos fluides, a paffe dans | 
Jes vaiffeaux: Si l’eftomac fait mal fes fon&ions , toutes 
nos parties s’en reffentent ,-la-rère fur-tout, &c*la mai 
chine fe dérange; mais encore une fois , un homme 
peur mourir d’une indigeltion après avoir fair un en- 
fant fain & bien conitituté = á eee 
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ficile lorfque l'eftomac eft plein Is doi- 
vent attendre que le jeu des organes qui 
nous font refpirer, foit plus libre & 
_ puiffesfe prêter aux mouvemens qu'ils 
exécutént toujours avec un peu de peine. 


- D'HaBices Médecins afflurent aufi 
que les plaifirs pris pendant le jour font 
plus funeftes que ceux de la nuit; & il 


faut convenir que PAmournous épuifant, 
on ne peut mieux réparer les forces que 
par le fommeil & la tranquillité. Mais; 
il eft des hommes qui ont befoin, conr 
me j'ai déjà dit, de tour ce qui eft 
capable d'allumer leurs defirs. Un arti- 
fan ne doit pas abandonner fon tra- 
vail pour fe livrer à la volupté, tandis 
que fon=corps relent les fatigues qui 
s'oppofent au plaifir ; lorfqw'un peu de 
repos aura rétabli les efprits diffipés du- 
rant le jour, il fe livrera avec fuccès 


aux carefles de fa femme. En cffet, 


> 
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dit VENETTE , l'aurore qui répond au 
printemps, paroît plus commode pour 

la génération: car après qu'un homme 
s'eft agréablement diverti avec fa fem- 
me, & quil s'eft un peu endormi après 

Les plaifirsswilerepare ainfi toutes les 
pertes-qu'il vient défaire, Siguérit les 
lafitudes qu'il vient! de gagner amou- 
reufement. Après cela, il fe lève, & 

va où fes occupations ordinaires lap- 
pellent , pendant que fa femme demeure. 

au lit pour conferver. le précieux dépôt 
qu'il vient de lui confier, C'eft ainf z 
continté-tril, quen ufent la plupart 

des artifans.qui fe portentdibien, & qui 4 
ont des enfans fi bien faits & firobultes: # 
car, après s tre laffés du travail du jour 
précédent , ils attendent préfque toujours 

que l'aurore commence à poindre pouw a 
embrafler leurs femmes, C’eft par- là F4 


fans doute qu'ils évitent les inconmo= 


dités qu'ont les autres hommes, qui 


\ 
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. fans faire réflexion À leur fanté, saban- 

donnent à toute heure à la violence de 
leur paffion. (4) 

Bsaucour de femmes auroient 
rarement des marques de l'Amour de 
leur époux, fi elles repoufloient fes 
carefles durant le jour. Bien différens 
d'un artifan, Phomme oifif et excité 
par mille objets qui le frappent & accè- 
lèrent l'heure des plaifirs. L’imagination 
frappée, il fe hâte de mettre à profit 
les defirs qu'elle „fait naitre, & qui 
m'auroient pas aflez de chaleur pour 
reparoître avec avantage dans une autre 
citconftance, Lorfqu’on eft réduit à faifix 
ainfi l’occafon , les carefles-ne-font.que 
trop fouvent ftériles , & il-faut une heu 


reufémharmonie entre les époux pour 


vivifier leurs plaifirs. 
Qu'irs tâchent de Pétablir par les 


[a] Tableau de l'Amour Leon al, 2e. part. chape 
Ve arm 2. 
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moyens fpdiqués. dans ce chapitre; mais : 


qu'ils ne şattachent pas trop fcrupuleu- 
fement à fuivre des loix minutieufes 
fur un objet auquel les loix ne peuvent 
commander. On a vu des époux fe li- 
vrer à -de profondes réfesions, conful- 
ter-les aftres la pluies le beau temps... 
Vous eufliez dit, qu'ils agitoient le 
deftin des Empires; ils employoient, en 
fpéculations, des momens précieux faits 
pour la jouiffance! L'acte le plusòdëli- 
cat de l'Amour Neft point un problême 
à réfoudre & pour lequel il faille con- 
fommer un temps utile. 


L a mature dès-le.commencement du 
mondesasouvert le grand livre de la 
réproduction ; Tous les êvres vivans y 
ont lu l’ordre général: CROISSEZ, 
muLrrpthez. Ces caractères, qui dois 
vent réfléchir fur le cœur de tous les 
hommes, n'ont pas befoin d’interpréta- 
ton.. À cette loi facrée, promulguée 
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par la Nature, les devoirs du citoyen 


ajoutent encore: Joyez utile à la patrie, 
laiffèz-lui des enfans dont Les fervices 
lui rappéllant votre exiffence, feront 
bénir votre mémoire Dans lune des 
Ifles Maldives,.c'eft une coutume très- 
ancienne, de marquer de certains ca- 
ractères en forme de nos zéros , les tom- 
beaux de ceux des habitans qui ne fe 
font point diftingués dans l'exercice de 
“leur profefion. (a) Je defiterois qu’on en 
fit de même à l'égard des hommes qui 
parmi nous renoncent volontairement 
au doux nom d'époux & de père, & 
que fur letombeau des vrais citoyens, 
con lût: ci pic um tel, qui donna des 
hommes a la- patrie. Quelle épitaphe 
atrendriffante que celle qu'on voyoit au- 
autrefois dans le gimetière des Innocens ! 


Ca] Cette colirume elt établie dans l’Ifle nommée 
| fe des Limaçons. Journ, Encyclop, prem. Mas 
> 1762, ke D e3 
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Cy agit ToLLANDE BAILLY, qui tré- 
pafa Pan 1514 , le quatre-vingt hui- 
tième an de fon dge, le quarante-deur 
xième de fon veuvage, laquelle a vu 
ou pu voir devant Jon trépas dens cens 
quatre-vingtquinze enfansiffus delle (a). 
Quels droits.aura fur la poñtérité, M, 
DENISE , qui âgé de foixante & treize 
ans, fe trouvoit èn 1770 père de cent 
un, tant enfans que petits enfans & 
arrière - petits enfans, dont foixante- 
huit éroient vivans ! (4) 
Re OR ER 
[a] Ffais fur Paris, de M. de SAINTFOIX. 
tb] M. DENISE eft Procureur du Roi en l'élettion 
de Lyon, gene hliede Rouen , Paroifle de la Feuillée, 
Les papiers publics ajoutoient (en 1770) que fix de 
fes pettes. filles éroienr-énceintes, 


Fin de la première Partie, 
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